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JUIFS ET FRANCS-MAÇON S 

LA 

TACTIQUE DU MENSONGE 

Lorsqu'on étudie l'histoire des hérésies, on est frappé par deux 
constatations : — La première, c'est que, dans chaque révolte fo­
mentée contre l'Eglise, on rencontre, plus ou moins dissimulée, 
la main des juifs ; — la seconde, c'est que mainte hérésie se retrouve 
avec certains des caractères qui distingueront plus tard la franc-
maçonnerie. 

M. Louis Dasté, qui s'est attaché spécialement h l'étude de cette 
question, a déjà retrouvé beaucoup de faits oubliés et saisissants1. 
Mais il y a encore gros à faire dans cette voie ; et les archives sont 
loin d'avoir dit leur dernier mot. Il serait seulement à souhaiter 
que beaucoup de chercheurs travaillent à mettre à jour les leçons 
qu'elles contiennent. 

Car, à leur enseignement, on comprendrait mieux combien est 
exacte et profonde l'observation suivante que publiait VUnivers 
Israélite, dans son n° du 26 juillet 1907 : 

« On rencontre à presque tous les grands changements de la 
« pensée une action juive, soit éclatante et visible, soit sourde et 
« latente. Ainsi l'histoire juive longe l'histoire universelle sur toute 
« son étendue et la pénètre par mille trames ». 

Ce qui caractérise les sociétés secrètes en général, et la franc* 
maçonnerie en particulier, c'est l'hypocrisie et le mensonge. 

1. Lsais HAST*. L*ê •ociétiê ucrMm. Leur* crim**, Paris 1906. — L*t êvciitii fcrïta et 
. Ut M * , ttocà., Paris ?91S. 
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Depuis Lefranc *, Luocagni* et BarraeJ* (qui tarent nos premiers 
éclairants), k m lie écrivains antimaçons ont su opposer les actes 
sectaires et violents de ht froMS-maçonnerie à son programme 
généreux et totérepL ; 

C'est ainsi, par exemple, qu'ils relèvent avec raison ràniagonisme 
des statuts et des actes du G.*. 0 . \ de France. 

C'est à rintrusion évidente et cynique de cette puissance maçon­
nique dans notre politique nationale, que nous devons les lots abo­
minables de ces trente dernières années. Et, pourtant, l'article 
premier de la Constitution du G.*. O.*. est ainsi conçu : 

« La franc-maçonnerie, institution essentiellement philanthro-
« pique, philosophique M progressive, a pour objet la recherche 
« de la vérité, l'étude de la morale universelle, des sciences et des 
« arts et l'exercice de la bienfaisance. Elle a pour principes la 
« liberté absolue de conscience et la solidarité humaine. BUe n'ex-
« clut personne pour ses croyances. Elle a pour devise: Liberté, 
« égalité, fraternité. Dans là sphère élevée où elle se place, la 
« franc-maçonnerie respecte la foi religieuse et les opinions poli-
« tiques de chacun de ses membres. Elle interdit formellement à 
« ses assemblées toute discussion en matière religieuse ou politique, 
« qui aurait pour objet, soit la controverse sur les différentes reli-
« gions, soit la critique des actes de l'autorité civile et des diverses • 
« formes de gouvernement ». 

Puflfame et mensonge 1 
Au 19— siècle, c'est avec des princes à sa tête et en fusant 

célébrer des messes, c'est en protestant de son respect pour le roi 
et de son amour pour l'Église, que la franc-maçonnerie prépare 
sournoisement la révolution, afin de rompre avec la double tradition 
politique et religieuse du pays. • 

Il serait superflu d'insister ici : Aucun de nos lecteurs ne conteste 
que la maçonnerie est une école de mensonge. 

Or, lef réticences et les fourberies de l'initiation, l'habileté et 
l'hypocrisie des procédés de la secte, la perfidie de ses moyens 
d'action, l'esprit de dissimulation qui l'enveloppe constamment 
n'offrent-ils pas une singulier cou<x>rdance avec la mentalité juive ? 
Et ne serait-il pas possible de trouver dans celle-ci la source de 
l'éducation intellectuelle donnée dans les Loges ? 

L'essai de cette démonstration a été tante souvent déjà par des 

t» Atè i l s f iâsc Ltw&umpmw'mtmimMt'tmUVttU *&*mmtim —a» 1* nH§itn 

2.AttéhmgktjSammummêMmrtmtttmi..., ta» Vmtta*. 
t . Amrê Wàmmm, Mmuimpm mrvir èVhUmin ém / i n l f t i t o i , irMBlurj 118?. 
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écrivants éminents. — Quelques arguments de plus ne seront peut-
être pas inutiles. 

Il convient d'abord de rappeler que, jusqu'au 18^ siècîe, ce fut, 
chez les juifs, une pratique constante d'accepter extérieurement 
le baptême chrétien pour, en secret, « judaïser dans le cœur », 
seion leur propre expression. 

Dès le 3» siècle, au rapport de saint Epiphane * et d'Eusèbe *, 
« un certain jnif nommé Elxaï fonda #une secte d'hérétiques aux­
quels il apprenait à judaYser, puis à dissimuler leur créance et tour 
religion. En sorte que, pour parattre catholiques, ils confessaient 
Jétns-Cbrist de booche, comme Messie et Fils de Dieu. Mais, dans 
leur cosur, ils ne le croyaient qu'un simple homme; et ils en vinrent 
finalement à soutenir qu'on pouvait sans aucun péché, non seule­
ment dissimuler ou feindre, mais môme renier la foi extérieure­
ment et de bouche, pourvu qu'on là retînt dans le cosur ». On a 
donnée ces hérétiques le nom d'Elceaaîtes. 

N'oublions pas que c'est à peu près vers cette époque (en 279 
selon Dracb) ' que rabbt Johhanan (fils d'Éliézer) terminait la 
rédaction du Talmud 4 e Jérusalem. 

Or, au traité Berakboth4 de ce Talmud, nous lisons ceci : « L'israé-
« lite peut adopter un autre culte sans apostasier, quand la conver-
m non a le besoin pour cause, et non la conviction ». 

A partir de cette époque, l'histoire sera pleine d'incidents et de 
drames causés par l'observation de ce précepte parmi les « nouveaux 
chrétiens » s . 

En 398, le 4* concile de Carthage (can. 89) ordonne que l'on 
chasse de l'assemblée des fidèles « les faux chrétiens qui observent 
las auperstitkmset les fériés judaïques ». 

Au début du 4* siècle, le scandale était si public et si fréquent 
que le concile d'Agde (en 506) proscrivit que les néophytes sortis du 
judaïsme seraient retenus huit mois parmi les catéchumènes et que 
la grâce du baptême ne leur serait conférée qu'après qu'on se 
serait assuré de leur sincérité dans la profession du christianisme *. 

' Gek n'empêchait pas, d'ailleurs, à la fin du même siècle, et pro-
bftbtemeat dans un très vil intérêt, l'empereur Ghilpéric d'obliger 

^̂^̂^̂  r̂̂rV̂P̂̂^̂̂ŶP • * ™ -V f 
S. ÈdêÈëël JÊÊImHmt1L.ét Ci» SI. 
S. Ikum* Jh Vmwmnà* mdm PMgtm *I» âyn*9cp*, Faite 1SM, Tmm I, p. l i t . 
4. c*. rx, vVt. 
5. JatSMVWtte. DMIW S*t éê I» Itam, ta ks «pptlait MMiauniM, ovjoifc porta-

fil», m mm» np»s»«1i |inin§ili 
t> CiMffftwi AmthtkM, 0mu M>,Tw»»ÎV,p. UW. I * * * . St. 



. lesjuifsà te foire baptiser en masse, quille à les tenir lui-même sur 
les fonts. Bien entendu, la plupart ne s'étaient convertis qu'en 
apparence et conservaient pratiquement leur attachement à leur 
première religion. Et on s'apercevait bientôt que, s'ils assistaient à 
la messe avec les chrétiens, ils n'en célébraient pas moins le sabbat 
avec les. juifs... 1 

Certes, il faut convenir que l'obligation à la conversion n'est pas 
un excellent moyen de persuasion et que, trop souvent, les princes 
chrétiens l'ont oublié, surtout dans les pays latins. Et, à cause de 
cela, on ne peut refuser les circonstances atténuantes aux juifs 
chez lesquels l'eau baptismale avait, imprimé une marque moins 
profonde que celle de la circoncision. 

Au surplus, et à ce propos, les juifs ne se sont pas fait faute, 
depuis, de se poser en victimes, et de rejeter sur les chrétiens d'a­
lors l'entière responsabilité de ces fausses conversions. Ce en quoi 
ils ont peuMtre exagéré ! 

En effet, pour qu'un juif se convertisse faussement, il n'est pas 
absolument nécessaire qu'on l'y contraigne. Il y a de cela plusieurs 
preuves dans l'histoire. 

Et la dernière qui vient d'être produite est curieuse : 
En 1904, on découvrit, près d'Assouan, des papyrus araméens 

qui ont été publiés, deux ans plus tard, à Londres, par MM* Sayce 
et Cowley *. Ces pièces sont de provenance hébraïque et restituent 
à l'histoire l'existence d'une colonie juive, vers le 5 e siècle avant 
Jésus-Christ, dans 111e d'Eléphantine. Entre autres choses fort inté­
ressantes, ces papyrus nous apprennent que la (colonie d'Eléphan­
tine avait un temple à l'instar de celui de Jérusalem, mais que cela 
n'empêchait pas les « jéhoudi s de renier la religion de Jéhovah 
pour embrasser le culte des dieux égyptiens, lorsqu'ils escomptaient 
d'en retirer un profit ou un honneur. C'est ainsi que ces précieux 
documents nous citent le cas d'une -dame israélite nommée 
Mibtahyâ qui, pour divorcer, se moqua de la loi juive et alla prêter 
serment devant la déesse Saty, après quoi, elle épousa en secondes 
noces un égyptien qui « construisait pour le roi », — probablement 
un gros personnage du paya. 

M. Drumont peut voir par là que ce n'est pas d'aujourd'hui, ni 
même d'hier, que la juiverie sait forcer les portes des salons aris­
tocratiques... 

Bref, c'est en Espagne et au Portugal, surtout, que semble avoir 

1. DBBOMH, MHêmmtiêm *riH§m$Ê ptur mrwir d'écUireitêtmtnt à VHiHeirt 4§9 Jusfê 4* 
*. i fWNfe Ayyri Êimiwêà «t Amum. LooàonlWM, In-fol. 7* p, 
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sévi spécialement, au moyen-Age, la plaie des fausses conversions. 
Les historiens Héfélé et Balmès, notamment, rapportent que les 
juifs s'insinuèrent dans la société espagnole comme médecins çhré 
tiens, — mais chrétiens de forme. « Ils devinrent ainsi très dange­
reux » t dit Héfélé 1 . 

Balmès ' rapporte qu'en 14%« l'inquisition civile fut chargée de 
rechercher les faux chrétiens, ou juifs dissimulés, c'est-à-dire les 
juifs qui se prétendaient baptisés et pratiquaient tout ensemble la 
loi de l'Evangile et celle du Talmud, redoutables et hypocrites pour 
la foi chrétienne et la patrie espagnole ». 

L'histoire du Portugal fournit un cas frappant de la permanence 
de l'esprit juif à travers plusieurs générations successivement bap­
tisées. C'est celui d'Uriel Acosta. 

Uriel Acosta était né vers la On du 16e siècle à Porto et prétendait 
être d'une très bonne famille chrétienne. En réalité, ses parents ti­
raient leur origine des juifs qu'on avait, 150 ans plus tôt, forcés à 
recevoir le baptême ou à s'expatrier. « On sait, nous dit Boiss i 3 , 
qu'il y a en ce pays-là, comme en Espagne, beaucoup de gens de 
cette nation (juive) qui, sous la profession apparente du christia­
nisme, cachent intérieurement leur attachement à la croyance de 
leurs ancêtres. » 

Ainsi en avait-il été pour la famille d1 Acosta. Elle avait « dissi­
mulé » pendant 150 ans ! 

Finalement, Uriel rompit le silence en publiant un retentissant 
écrit contre la religion catholique et en allant se faire circoncire 
à Amsterdam, où il finit d'ailleurs très mal. 

Le "danger de ce christianisme judaïsé se fait sentir jusque dans 
nos campagnes françaises. En 1607, l'évéque de Mâcon est oblige 
de condamner l'observation du sabbat dans son diocèse4. « Nous 
« avons défendu et défendons, dit-il, sôus peine dexcommunica-
« tion, à tous les Gdèles de notre diocèse, de ne plus continuer à 
« l'avenir dans la superstition de garder le sabbat et de s'abstenir 
« en ce jour d'aucun labeur ou travail auquel on se peut appliquer 
« aux autres jours ouvrables, e t c . » 

En plein 17e siècle, c'est-à-dire au moment où Ton maçonne les 
basés des premières loges, un ministre protestant, Limborch, pu­
blie un récit de controverses qu'il avait soutenues contre un juif 
natif de Séville, Isaac Orobio, — plus tard médecin à Amsterdam. 

1. HftrtU. Le emrdin&l Ximénè* et VEgliee d'Eepagne au fS» sièeU. TubtagM ISSU 
2. BALMI», proUrtantieme comparé mu eatkolieieme dan» #«t rapporte ope la citilisatùm 

êunpémme, Paria» Z vol. 
3. Dm Boitsi, eupra, p. 9M. 
i, Lihoekdm, De l'obêervemeê du êabbath et autre* êupertttiioni, lt07. 
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De cet ouvrage 1 , nous ne retiendrons que le passage suivant re­
produisant une déclaration flu juif Orobio : 

« — Combien de juifs, en Espagne et en Portugal, qui professent 
« extérieurement le christianisme et qui remplissent les dignités 
« ecclésiastiques et séculières ! Ils ont des directeurs de conscience 
« qui l«is autorisent à dissimuler et qui leur apprennent l'art d'im -
« poseï* silence aux scrupules et aux remords, et qui disent : 

' Mutemus clypeos, Danauraque insignia nobis 
Ap temus . . . 

« Il y a des évéques, des archevêques et des couvents entiers qui 
« judaïsent dans le cœur. Us se rendent maîtres des tribunaux de 
« l'inquisition dont ils exercent la puissance d'une manière cruelle 
« et impitoyable, afin d'éloigner les soupçons qu'on pourrait avoir 
« contre eux et de rendre la religion chrétienne odieuse par cette 
«< barbarie ». 

Au surplus, Basnage, dans son Histoire des Juifs, ne dissimule 
pas qu'en France, notamment, et à cette époque, rsux-ci cachaient, 
sous le masque chrétien, leur rigorisme judaïque* : 

« Si les juifs ont demeuré en France, écrit-il, c'était par tolé-
« rance, sans autorité publique. La plupart dissimulaient et fei-
« gnaient de professer une religion qu'ils détestaient. Il y a encore 
<« aujourd'hui, dans ce royaume, de ces juifs déguisés, qui ont 
« entrée dans tes charges publiques et dans VEglise, afin de se 
« mettre à couvert de l'autorité royale qui les poursuit avec beau-
« coup de rigueur jusque dans leur retraite ». 

Il n'est pas douteux qu'au 18e siècle ces pratiques continuent 
parmi les juifs. Un ouvrage, protestant comme ceux de Limborch 
et de Basnage, Y Histoire universelle,3 paru en Angleterre, le cons­
tate en ces termes : 

« Les juifs méridionaux, qui sont principalement ceux d'Espagne 
« ou de Portugal, sont non seulement à divtra égards plus rela­
te chés, mais vont même jusqu'à faire extérieurement profession de 
* la religion romaine pour s'enrichir. Us ne se font pas une peine 
« d'aller à la messe, de se confesser, d'adorer l'hostie, le crucifix, 

1. ffcfltpfa 4» IfMBOSee, D» «tritfttt rtligioiUê ehrittianm mwUem collmlio eum erudito judao 
Goa4»1lt7, la-4«. 

2.BA»KAAB, Vktmmétê !«!> (Upuiê J.-C. j«Mf»'« prém*t, Botterdam 1707. Toa» IX, 
p. eu» ea .LaBaja . t7ta . 

3. BUÊêin aaliiiaffli étfmiê lt emmmmêtmmU du monde jmtqu'é prêtent, (trad. d» l'anglais) 
par aaaSaaMa» 4a gaaa *» toUwa. Aantordiw 17S4. TOBM XXIII, p. M». — Voir aata! pp. m 
«iaair. 
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« lits reliques, etc. Us se font aussi prêtres et entrent oans les côu-
« vents, comme nous aurons occasion de le dire dans la suite... » 

En France, quelques années avant la révolution, la situation est 
sensiblement la même. L'auteur anonyme des Estait*, parus à 
Lyon en 1771, et qui, d'ailleurs, ne cache pas une certaine sympa­
thie pour les juifs, le reconnaît très nettement : 

« Les rabbins, écrit-il, leur enseignent une très pernicieuse 
« maxime : c'est de se faire chrétiens, mahométans, ou de quel­
le qu'autre religion que ce soit, pour la nécessité de leurs affaires, 
« pourvu que leur intention soit de mourir juifs, — ce qui suffit, 
« disent-ils, pour leur salut. C'est pourquoi, selon les affaires qu'ils 
« ont et les lieux où ils se trouvent, ils font profession de la reli-
« gion qui y est établie. En effet, on voit en Orient des juifs qui 
« ont leur père et leur mère, d'autres leurs enfants en diverses pro­
ie vinces de l'Europe, et même dans des villes de France, à Nantes. 
« à Rouen, à Marseille, qui, sous le nom de Portugais, vivent dans 
« la religion chrétienne, quoiqu'ils soient juifs ». 

Entre parenthèses, nous soumettons ces lignes aux réflexions de 
quelques écrivains (peu renseignés) qui ne craignent pas de profes­
ser qu'il n'y avait pas de juifs en France au 18" siècle... Aussi bien, 
nous aurons l'occasion de revenir une autre fois sur ce point spécial 
et de dissiper une légende qu'on prend vraiment bien de la peine à 
nous faire accepter pour un fait historique. 

Un point curieux d'histoire qu'il est opportun de fixer ici, c'est 
que l'usage du pseudonyme chez les écrivains est une mode qui fut 
répandue par les rabbins juifs, — sinon inventée par l'un d'eux. 
Ceci n'a rien qui doive nous surprendre ni même susciter nos sar­
casmes. Quand on se rappelle les terribles représailles auxquelles 
furent perpétuellement en butte les tribus répandues parmi les na­
tions chrétiennes, on comprend que les auteurs juifs, habiles et 
prudents, aient songé à utiliser le masque facile et trop souvent né­
cessaire à leur repos du pseudonyraat. 

Pourtant, il n'en est pas moins vrai que l'habitude systématique 
de cette méthode de dissimulation dut finir par constituer comme 
une sorte de tare morale de l'intellectualisme juif et porter à la per­
fection l'esprit de fausseté et de fourberie de la race. 

Car il est bien entendu que le seul mobile qui poussait alors les 
écrivains Israélites à se couvrir d'un pseudonyme était de pouvoir, 

1. ftirtt miêjfipm tt eriKfiut #ï*r fat iuifi Mtimt êt mêdêrnêt, t#cm 1771, p. 136. 
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en toute sécurité, propager les rêveries subversives des commen­
taires talmudiques et attaquer la religion catholique dans des pam­
phlets qui atteignaient parfois une extrême violence, — tels, par 
exemple, le Toldoth Jeschu, le Yalcouth Reubeni, et tant d'autres 
miciraschim haineux. 

Dès le I e r siècle, le paraphraste chaldéen Onkelos, rabbin juste­
ment rendu célèbre par son Targum, abrégeait ainsi son nom : 
p;<K, ou On'k. 

On peut dire que son exemple a été suivi et perfectionné par 
presque tous les rabbins et écrivains hébreux des siècles suivants, 
— mais spécialement à partir du moyen âge. 

En voici un, par exemple, qui a joué un rôle considérable au 11* 
siècle et a exercé une grande influence sur les savants de son épo­
que : c'est le célèbre Raschi Or, ce rabbin qui, de son vrai nom, 
était Salomon Jarchi, ne se contentait pas du pseudonyme de Ras­
chi : il se faisait encore appeler Isaaki. On ne doutera pas que cette 
confusion voulue de noms cachait un besoin de dissimulation, si 
Ion veut se rappeler cette phrase de Renan : « Raschi et les thossa-
« phistes d ? Troyes firent Nicolas de Lire' ; Nicolas de Lire fit Lu-
« ther. » 

Or, ce qui est précisément remarquable, c'est que tous les écri­
vains juifs qui exercèrent une influence sur leur temps ont éprouvé 
ainsi !e besoin de cacher leur nom. 

Maïmonides lui-même n- échappa pas, puisque, étant simple-
plernent rabbi MoYse ben Maimon, il signera parfois d s ô i (Ram-
bam), ou Moses /Egyptius, ou M. Cordubensts, etc. 

Il faut lire, dans RuxtorP, le traité consacré aux abréviations 
usitées dans l'orthographe des noms propres juifs. Ce savant hé-
braïsant a relevé, notamment, que les càhalisles juifs ont coutume 
de dissimuler leur nom en intervertissant l'ordre des lettres : et il 
est à remarquer en passant que cette pratique a été mairies fois 
employée par la maçonnerie dans l'usage de certains mots 4 . 

Ainsi ont fait d'innombrables docteurs d'Israël dont nous avons 
les noms, — tels les RR. Chasdaï, Gersom, Gamaiiel, Lévi, Resch-
Lachis, Moïse ben Nahman, Meïr ben Nathan, Salomon (fils d'À-
drath), Siméon (fils de Gamaiiel), Samuel (fils de Meïr), Siméon 

1. Mort à Troyes en 1105, âgé de 65 sus 
2. Nicolas de Lire fat encore nn de ces juifs convertis dont les présents aa objrietianiame 

étaient plntAt dangereux. Il tant reconnaître cependant qu'il était an excellent hébraisant. Son 
nom est tiré da lien de sa naissance, près d'Erreux. Il mourut à Paris en 1340. 

3. Bcxtobf, De èbèrtwimtvriê kébraïci* liber nowue et copiotitê, ete. (Para Bibliotbeca rtbbi-
nica). Bêle Mil. 

4. Voir, notamment, dans le journal La BtutilU, du 27 janvier 1912, une lettre signée Sechftc 
relative au mot Starbursaaat usité en maçonnerie pour désigner l'Eu parafa. 
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(fils de Jochaï), Sem Tob, Ascher, Abraham Bar-Dior, Elie Misra-
him, Nissim, Isaac Phès, Aben-Azuz Abraham, David Kimchi, 
Abrahamus è Porta Leonis, Judo Arié (alias Salomon Uschi), Abra­
ham Aben-Ezra, etc., etc. 

A côté de ces rabbins, tous fameux, il conviendrait de citer un 
grand nombre d'autres juifs, ou cabalisles, ou judaïsants, qui avaient 
adopté, sous différentes formes, l'usage du pseudonyme. Voici, 
notamment, quelques noms connus : Adamie Tobie, Matthias Ber-
negger, Simon Bischop, Jacques Andréa?, Garlostadt fils, Jean Ca-
tacuzène, Guillaume Dawisson, Gottlieb Dochtler, Eliézer (fils de 
José Galiléen), Jekuliel (fils de Juda), Jérémie Laudo, Gutleb Lim-
burg, Matthania, les deux Moscherosch, Ismaël Orxeau, Balthazar 
Osthovinus, Samuel Przipcovius, Samuel Richter, Nicolas Storch, 
Daniel Tossanus, Bernard Trévisan, Zacharie Ursin, Isaïe et Sa­
muel Pufendcrf, etc., etc. 1 

Or, quelque cent ans après Pic de la Mirandole et Reuchlin, et 
surtout à cause des querelles occasionnées par la Réforme, l'étude 
de l'hébreu s'étant répandue, il devint de bon ton, dans la républi­
que des lettres, de se régler en tout sur les savants juifs, — si bien 
qu'au 17e siècle il est peu d'écrivains qui n'ait au moins un pseudo­
nyme. Quelques-uns en ont une dizaine2... Et, à cette époque, cela 
facilitait grandement la publication des pamphlets et des ouvrages 
dont il était dangereux de se dire l'auteur. 

L'hypocrisie juive se manifeste encore plus clairement au mo­
ment où les ghettos vont lancer dans la chrétienté le fléau des 
sociétés secrètes à forme maçonnique. Et il est extrêmement inté­
ressant d'étudier le luxe des précautions employées pour dissimuler 
les origines des faux prophètes qui sont chargés de préparer le 
règne de la « nouvelle Jérusalem », — surtout lorsque ces « loups 
dévorants » sont de* juifs de bonne et authentique race. 

C'est spécialement à partir du tempsde la Réforme protestante qu'on 
J tà tout instant surgir de l'ombre des personnages mystérieux, sou­
vent intelligents, instruits et actifs, — mais dont l'extraction, sinon 
les noms véritables, sont encore aujourd'hui inconnus... Ils sont 
venus on ne sait d'où. Ils ont prêché des doctrines toujours antica­
tholiques. Ils ont souvent fait école et exercé dans l'Eglise de 

1. Noua possédons le on lespseudonymes do tous ces personnage*. Noua ne les donnons pas 
ici pour ne paa allonger cette étude 

2. An 18» aièele, wus verrons Voltaire se cacher tour à tour derrière plus de cinquante pseu­
donymes ! 
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vrais ravages. Ils ont organisé des sectes dont ds furent d'infati­
gables apôtres. Et ils ont disparu pour faire place a d'autres sem­
blables illuminés. 

Au 16* siècle, les hérésies huguenotes font germer ainsi une 
quantité de ces novateurs dangereux, dont quelques-uns sont 
notables. 

Le plus célèbre, et le plus extraordinaire peut-être, fut sans aucun 
doute ce Michel Servet queleslibres-penseurs ont célébré, Tan passé, 
à Vienne, et qui, tour à tour, s'appela encore Michel Rêves, ou 
Peregrinus Des?derius, ou Villeneuve (Villanovanus). 

Servet est « un personnage ». A la fois théologien, médecin, 
alchimiste, astrologue et cabaliste, il fut le vrai créateur du pan­
théisme, — qu'on a, à tort, attribué au juif Spinoza. Mais ses ori­
gines sont moins certaines que celles de ce dernier, encore que le 
méchant Calvin ait essayé d'insinuer contre lui l'accusation de 
judaïsme. Il faut lire à ce sujet, dans les Mémoires de d'Artigny, la 
correspondance dictée par Calvin à son ami Guillaume Trie pour 
être expédiée au bon catholique lyonnais Antoine Arneys. On y voit 
toute nue la pensée machiavélique du genevois de perdre Servet 
dans l'esprit des catholiques de Lyon et spécialement de l'archevê­
que Pierre Pamiers,qui avait connu Servet à Paris et le protégeait 
bénévolement. 

i' est ainsi que, dans une lettre du 26 février 1553, Calvin dénonça 
Se veten ces termes : 

« ... C'est un espagnol portugallois nommé Michaël Servetus de 
« son propre nom ; mais il se nomme Villeneuve à présent, faisant 
« le médecin. Il a demeuré quelque temps à Lyon ; maintenant il 
« se tient à Vienne, où le livre dont je parle a esté imprimé par un 
« quidam qui a, là, dressé imprimerie, et nommé Balthazard 
« Arnoullet 1 . » 

Or y a là une expression qui n'a l'air de rien, et qui, pourtant, 
est remplie de venin. C'est la dénomination d'« espagnol portu­
gallois ». Dans le langage de l'époque, c'était ni plus ni moins 
accuser Servet d'être d'origine juive ; et, à ce moment-là, ce n'était 
pas peu dire ! 

Toutefois, ainsi que nous l'avons dit ailleurs 8 , encore qu'il soit 
vraisemblable, le fait n'est pas historiquement prouvé. Aucuu au­
tour du 16* siècle, à notre connaissance,ne l'a confirmé positivs-

l.M. l'abbé éVAmoinr, Ne*9*ei*m mémoiree d'histoire, de critique et de lietérmtmre,Paris 
1749, T«aa H, pp. 54 at •air. 
2. Journal ta D i p h k i ê*L$em% la oetabf» ltil. 
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ment ; et il faut surtout remarquer que, nia Lyon, ni même à 
Genève, on n'a osé formuler nettement l'imputation. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut nier que bien des circonstances de 
l'existence énigmatique de Servet sembleraient donner crédit à 
l'insinuation de Calvin. 

Un premier fait est hors de doute : c'est que Servet s'efforça en 
toutes circonstance de dissimuler son état-civil. Lorsque Calvin 
lui reprochait de truquer son véritable nom en se faisant appeler 
Michel de la Villeneuve, ii s'excusait en disant qu'il avait pris son 
nom de la ville où ii avait vu le jour, c'est-à-dire Villanuova. Puis, 
a ses juges de Vienne, en avril 1553, il déclare qu'il est né à Tudèle, 
dans la Navarre. 

Quid es! veritat t — Il semblerait que Servet est plus probable­
ment né à Tudèle (ville ouverte aux israélites), et qu'il connut Vil­
lanuova pour y avoir appris le latin, le grec et peut-être l'hébreu. 
Car, détail notable, à 14 ans, lorsqu'il vint à Toulouse étudier le 
droit, il parlait couramment l'hébreu. Or, ce n'est guère qu'un 
demi-siècle plus tard que la langue hébraïque commencera de deve­
nir d'une étude courante pour les lettrés. 

L'histoire établira-t-elle jamais la vérité sur ce « nouveau juif-
errant », selon la très juste expression de M. Audin1 ? — C'est pos­
sible, encore que douteux. Il faut nous résigner à laisser un point 
d'interrogation sur la naissance de Servet : et il en sera de celui-ci 
comme par exemple de Jean Huss, dont l'ascendance est inconnue 
et qui, au 14* siècle, reçut le nom du village où il naquit*... 

Même doute sur les origines de Paracelse, médecin prétentieux 
et] vain, qui alliait l'art de guérir à la magie, et la chimie à la 
cabale. Feller a dit avec raison que son caractère tenait d'Agrippa 
et d'Arnaud de Villeneuve, et qu'il avait été le Cagliostro et le 
Mesmer de son siècle. Ce qui semble certain, c'est que son père 
était un enfant naturel et sa mère une juive. C'est ce qui ressort du 
moins des écrits de son principal disciple, Adam Bodenslein 3, 
lequel complète ce qu'avait déjà dit Erasme4. Chose singulière: 
C'est en Orient, auprès des médecins juifs, que Paracelse compléta 
son instruction, après avoir voyagé dans presque toute l'Europe. 
Il en rapporta cet enseignement bizarre qui, à la vérité, fit faire 

1. Auotff, Histoire d* Oulrtm, Paris Uiî Tome II, page 264. 
2. Du* la Où§mê§rm»hi§ UniwrflU de tout lê monde, par MrxsTtu et François de BSLLI* 

Fonnsrr, 1875, Tassa II , page) ltM, nous lisons : « Jean Uns avait pour lors grand bruit. >OBMQ* 
« de pauvre mes, sorti d'un village appelé Hua, qui signifie Oje, et prit son nom de là » 

3. Adam BoDMlTOiir. D$ lapidé pkilotophoru m. 1581. avec un commentaire mr la doctrine 
daFarneelee. 

4. Kliura, CSumrUy Tome XI, Loyde 17031. 
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quelque progrès à la médecine et à la chimie, — mais nous valut 
les spéculations étranges d'où l'imagination de ses continuateurs 
fit sortir la confrérie de la rose-croix, cinquante ans plus tard. 

(Le père Kircher, jésuite, a réfuté quelques-unes des erreurs de 
Paracelse1 dont beaucoup avaient été puisées dans les écrits de 
l'alchimiste Isaac le Hollandais qui vivait au siècle précédent.) 

Mais c'est le 17e siècle qui fut l'époque bénie des rêveurs dange­
reux et des montreurs de chimères. Les suppôts de sectes téné­
breuses y abondent et sont écoutés. C'est le siècle où la rose-croix 
fleurit el où la franc-maçonnerie se symbolise lentement C'est Se 
siècle de Borri, de Galilée, du Cosmopolite, de Michel Mayer, de 
Sendivoge, du Chevalier Impérial, du Philalèlhe, de Blauwenstein, 
d'Ashmole et de tant d'autres ouvriers des sociétés secrètes. L'his-
loire de chacun de ces hommes vaudrait d'être étudiée en détails 
et mise à jour : cela viendra. On n'en connaît encore que des bri­
bes, — mais qui ont déjà leur valeur. Elles nous montrent nette­
ment la pensée juive en action pour la destruction de la société 
chrétienne. 

Michel Mayer {aiia$ Michaël Maïerus) a été le grand catéchiste 
des roses-croix au début du 17e siècle. Lenglet-Dufresnby a donqé 
une nomenclature des écrits de cet auteur. La iiste en est impres­
sionnante par le nombre. Mais au travers de tant d'ouvrages, Mayer 
n'a pas su nous renseigner sur ses origines. Et si nous avons les 
meilleures raisons de croire qu'il fut juif, ce n'est pas par lui. Go-
clenius nous apprend aussi qu'il était médecin, — profession fort 
prisée des juifs', — et même « alchimiste de l'empereur Rodol­
phe ». 

Nous nous permettrons de conseiller au: chercheurs que préoc­
cupe l'histoire de la rose-croix d'étudier la vie de Mayer. Ils y 
trouveront plus de fruit que dans celle de Valentin Andréa, — 
lequel nous semble plutôt avoir joué le rùle de mannequin, comme 
plus tard Ashmole. 

1. R. P. KiftCBlft, Mtmdue eubUrraneue, «Ce., Amsterdam 1578. 
2. M Dans Im ancien* temps, en France, la plupart des médecine et des astrologues étaient 

juif*. » (Bail. Le» Juif» att XIX* siècle, pp. 9! 91.) 
Saint Jean Chrysostome, dans une de ses exhortations, semble admettre que presque tout 

les médecins de son temps étaient juifs. Préoccupé de garder ses auditeurs de la fréquentation 
de» juifs, il les engage à demeurer malades plutôt que de consulter un médecin : « ... Endures 
.< la maladie, leur dit-il ; endurés-la généreusement. Fuyez, fuyez ou repousses les juifs. Ils ont 
« la prétention d'être les plus habiles médecins du monde; mais leur science médicale n'est 
« qu impostures, enchantements, amulettes et pratiques empruntées à la magie. » (Œueree com­
plétée, éd. 1*9, Tome n, pp. ****.) 
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Il est certain que Mayer joua un rôle prépondérant dans l'orga­
nisation et la propagation de la rose-croix1 et qu'il exerça une 
grande influence dans ces milieux où la recherche de la pierre phi­
losophai et de la médecine universelle alternait avec les médita­
tions t e la cabale et la leclure du De tribus impostoribus*. 

Mais, ce rôle, il le joua habilement et prudemment, — à la ma­
nière juive. 

Plus habile encore, et plus prudent, fut ce mystérieux Philalèthe 
(Eyrénée) qui, en ce même temps, parcourait l'Angleterre, les 
Pays-Bas, la France et l'Amérique pour y prêcher la religion nou­
velle, c Son nom, sa personne, sa vie, ses ouvrages, tout est chez 
« lui un paradoxe indéchiffrable », écrit Lenglet-Dufresnoy3, qui 
ajoute plus loin : « . . . Il parait que cet adepte avait une forte indi­
ce nation pour le peuple juif; sou zèle ne les regarde pas moins que 
« les chrétiens ; c'est une affection de tendresse sur laquelle il se 
« déclare en plusieurs endroits de ses ouvrages : un sage rabbin ae 
«c leur en témoignerait pas davantage4. » 

M. Claudio Jannel, qui a iu Philalèthe, s'exprime ainsi de son 
côté 5 : « Ses écrits ont une teinte judaïque très prononcée. L'hu-
« manitarisme s'y donne déjà coron, j devant remplacer le christia-
« nisme ». 

. Et, de fait, l'examen de son œuvre ne permet pas de douter qu'il 
fût israélite. En tout cas, tour à tour médecin, apothicaire et alchi­
miste, il a l'allure d'exercer une véritable royauté dans les milieux 
occultes. Et il faut le considérer comme un des agents les plus ac­
tifs des sociétés secrètes, — et l'un des chefs. 

Schmieder*, de Zwickau, qui avait eu pour maître Lehmann de 
Balsamo, s'exprime ainsi au sujet du Philalèthe : « H y eut alors 
une apparition miraculeuse à l'Ouest de l'Europe... » C'est assez 
dire l'admiration que suscitait le personnage. 

1. Le Père Garasse donne Mayer comme le « secrétaire de la confrérie ». (Voir La Doctrine 
surieuse de» beaux esprit» de ce temps, etc., Paris 1623. p. 83.) 

2 . Dana on intéressant volume du 18* siècle, De la charlatanerie de» savant», par Menkex, La 
Haye 1721, on lit cette phraae : « Parmi les dons admirables qui ont été attribués aux frères de 
M la rose-croix, on remarque surtoutqu'ils avaient celui de parler dans la dernière perfection les 
« langues des différents paya ou ils se trouvaient dispensés, avec la même facilité que s'ils y 
« étaient nés. » —• Le même fait a été constaté par plusieurs auteurs. Or, on sait que les juifs ont 
une particulière aptitude a l'étude dea langues. 

8. LBNOLR-DVFBBSNOT, Histoire de la Philosophie hermétique, Paris 1744, Tome I, p. 402. 
4. Lmaurr-DuriMXOT, I. p. 409. On trouve quelques*uns de ces témoignages notamment 

dans l'IntroUu* apertus ad oeelusum régis palatium, d'Eyrénée Philalèthe, Amsterdam 1667. 
Voir les paragraphes : 3 du ch. V, 30, 31, 32 et 35 du ch. vi. 

5. CLAUDIO JAUNIT, Les Précurseur» de la F..M.., Paris 1887, in-8°, éd. Palmé. 
6. SCHMiixu Sigismond. Histoire de la Chimie, Cet auteur mourut en 1717, Agé de 32 ans, 

(Voir les Mémoires de NICÉBOK, Tome I. ) 
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Aussi bien, il était en relations avec tous les juifs et hermétistes 
de l'époque : Guillaume Dawisso: , Robert Fludd, Michel Sendivo-
gius, Michel Mayer, Elie Ashmolc, le médecin Olaûs Borrichius, le 
rabbin Salomon Franck ! , le socir , v ^ Simon Bischop (Episcopius), 
Erkern Lazarus*, Guttmann, l'hérésiarque Borri*, le Chevalier Im­
périal*, Inigo Jones, J.-M. Moscherosch, Benjamin Mussaphia, le 
chimiste David de Planiscampi, Samuel Przipcovius8, le fameux 
morave Amos Komensky (Coménius), leparacelciste Van-Helmont, 
le médecin et alchimiste J.-F. Helvélius', etc , etc. 

Que tous ces artisans de la religion de ténèbres aient des origi­
nes ou des compromissions juives, la chose ne peut faire de doute. 
Et ce qui suffirait à le démontrer, c'est précisément le soin qu'ils 
prennent de cacher leur état civil ou de dissimuler les influences 
qui les font agir. 

Nous sommes obligés d'y voir aussi une étrange similitude de 
« manière » avec les procédés maçonniques, surtout au 18* siècle. 
En effet, quand la franc-maçonnerie est sortie de l'œuf pondu en 
Angleterre par un mystérieux sanhédrin et qu'elle eut préalablement 
détruit, en 1719 ou 1720, tous les parchemins de son identification, 
elle apparut dans les différentes nations avec des masques partout 
divers, mais avec toujours les mêmes précautions trompeuses. Et 
elle fut vraiment digne du machiavélisme de ses instituteurs en 
devenant l'école professionnelle de l'hypocrisie et du mensonge. 

Ces constatations ne sont pas nouvelle.*. Elles ont été faites 
depuis longtemps par deux hommes particulièrement instruits de 
la question : MM. Gougenot des Mousseaux et Claudio Janncl. 

1. Salomon Franck, rabbin de Londres, apprit à Elie Athaietol'hébreu at la cabale. (Voir, no­
tamment, lea Atkenm Oxonieneee, de %VOOD, col. 887.) C'eat la même année oh il connut oe 
rabbin (1851) qu'Asnmole publia non Theatrum ehetnieum britannieum ooneacré aux rêverie» 
hermétiques. 

2. Kaaaajf LAXAKUS, De r» nutaltica, in-fbl., Francfort 1829. 
3. Barri, né à Milan en 1816, après avoir reçu une bonne éducation, eut le tort de fréquenter 

les rabbins et devint hérésiarque. Il se réfugia ohea les juifs de Strasbourg d'abord, et ensuite 
chas eaux d'Amsterdam, oh il prit le titra de « médecin universel ». C'est dans les lettres de Boni 
que l'abbé 4s Villa» a puisé la matière de son Comte de Gabalis, imprimé en 1870. 

4. Le Chevalier Impérial était un personnage mystérieux qui parcourait la France vers la 
commeoeesaent du 17» siècle. On croit qu'il est l'auteur de VAreamum hermettecr pï.ilooopkte 
que d'autres ont attribué sa président d'Espagnet. Leaglet-Dafresnoy y mit allusion dans son 
emvraga (supra), Tssae I, p, 478. 

5. Prsipeovias fl592*1890) avait été chargé, en 1863, par un congrès sooinien, de corrsspaa* 
drsaveo las paya étrangers pour la propagation do cette doctrine. Il eut une grande part à l'or-
gaaisaUoar des • actes occultes. 

8. Halvatias Jeaa-Frédério s'appelait SchweiUer do son vrai nom. Sa 1888, il travailla avec 
la Pbilalatho à la transmutation dos métaux. 
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Le premier, frappé comme nous de l'infernale habileté du juif à 
pénétrer dans les milieux chrétiens et de l'incroyable duplicité de 
ses moyens, écrivait ces lignes qui pourraient servir de conclusion 
à notre étude : 

« ... Quelques maladresses commises sous des yeux qui com-
« mençaient à s'entrouvrir et au moment où la certitude de succès 
c entrevus poussait de téméraires adeptes à se démasquer ; de 
« nombreuses indiscrétions échappées à l'ivresse d'un triomphe 
« prochain et dont les lugubres splendeurs laissaient percer déjà 
« quelques-uns de leurs rayons ; des aveux clairs, des révélations 
« positives : voilà ce qui nous permet, en dehors de nos données 
« personnelles, d'asseoir un jugement certain sur le mode et la 
« puissance d'action de ces hautes sociétés de l'occultisme où les 
« chrétiens vinrent se ranger en troupearx sous la main du 
« juif 1 . » 

M. Gougenot des Mousseaux et, à sa suite, bon nombre d'écrivains 
et d'historiens ont naturellement rattaché la société secrète maçon­
nique au judaïsme, parce qu'ils ont constaté dans la première les 
mêmes tares qui distinguent la seconde et qu'ils ont, en parfaits 
logiciens, appliqué à ce cas les règles connues sur l'hérédité ethni­
que et l'atavisme. 

On pourra évidemment continuer à nier encore l'origine juive de 
la maçonnerie. Mais les antimaçons, qui n'ont et ne doivent avoir 
dans cet ordre d'ides que le souci de la vérité, en arriveront cer­
tainement à se demander avec M. Copin-Àlbancelli * pourquoi c au 
lieu de reconnaître qu'une taupe doit avoir pour mère une taupe, 
on s'ingénierait à se persuader qu'elle est née d'un brochet » ! 

C'est un raisonnement très simple. — Mais il est le bon sens 
même* 

Jean BERGER. 

1. Gcuaaxor un Movmkaux. U Juif, U Judaïsme $t lu Judaxsation dss paupUs chrétiens 

*tà.,VmM%m*\ p . m. 
1. Lm ûonjuratisn juin contre le monde chrétien, ouvrage taisant suite au Fouwrir octuUs 

•entre te Francs, Faits, 1909, \\ 419. 



L E D É I S M E 
D E P I K E 

r r d e l a 

HAUTE MAÇONNERIE ANGLAISE 
EN AMÉRIQUE 

En lisant la très remarquable étude : « Notre Programme », dans 
le premier numéro de la Revue, j'ai été frappé par le passage sui­
vant 1 : 

« Du moins l'Amérique, la terre des libertés, sera-t-elle moins 
hostile que la vieille Europe? Les Sociétés secrètes y fourmillent 
el la Maçonnerie est leur centre, leur trait d'union. Or la Maçonne-
rie américaine est encore déiste. Albert Pike qui fut son Grand Maî­
tre, jeta l'analhème sur le Grand Orient de France, pour avoir rayé 
le nom du Grand Architecte de l'Univers ; les loges sont croyantes 
et surtout respectueusesde toutes les croyances. Mais vienne l'Ency­
clique de Léon XIII (1881) el le Grand Orient est presque absous ».. 

Suit la réponse de Pike à l'Encyclique. 
U est exact que, le 15 octobre 1888, Pike a « excom nunié » le 

Gr.*. Or.*, de France. Mais que vaut cette condamnation apparente 
de l'athéisme ? Que vaut ce prétendu déisme ? En d'autres termes, 
selon Pike, chef suprême de la haute Maçonnerie, trente-trois fois 
parfaite, dite Ecossaise, qu'est-ce que le Dieu de la Maçonnerie ? 

1. Mê9é$ J n U r m a t i o M l e àe* Société* Secrète*, I, 24. 
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Pour le savoir, d'une façon certaine, documentée, incontestable, 
il faut étudiera fond, son grand ouvrage secret, ad usum fratrum, 
étudier le dogme, la morale de la haute Maçonnerie, tels qu'ils sont 
exposés dans « Moral* and Dogma of the Ancient and Accepled 
Scottish Rite of Freemasonry, Prepared for the Suprême Council of 
the Thirty third degree, for the souihern Jurisdiction of the United 
States andpublished by ils aulhorily ». —Macoy Ptiblishing and 
Masonic Suppiy O 34 Park How X. Y. Charleston. A.-. M.\ 5641 
(1880-1881). 

Cette étude a été faite, par A. Preuss, dans son livre si lumineux, 
si puissant, si fortement documenté : « A Study in American Free-
masonry1 ». 

Comme la Revue doit publier la traduction de cet ouvrage capi­
tal, je n'anticiperai pas en traduisant les chapitres VIil et IX : « Le 
Dieu de la Maçonnerie américaine » et « La Maçonnerie américaine 
et le Jehovah Kabbaliste ». Mais je voudrais faire ressortir, à l'aide 
de quelques citations, le fait avéré que le dieu maçonnique n'a rien 
de commun avec le vrai Dieu, le Dieu des chrétiens, pas même 
avec le Dieu, plus ou moins vague, des déistes, et qu'il n'est autre 
que l'homme divinisé se dressant contre Dieu pour s'en affranchir 
et s'identifier avec Satan, l'ennemi de Dieu par excellence. C'est ce 
qu'affirmait, le 19 avril 1879, un des plus grands théologiens el des 
plus éminents prélats de l'Eglise, le Cardinal Dechamps, archevê­
que de Malines, lorsque, pénétrant le fond du Maçonnisme, il m'é­
crivait : « La Maçonnerie, c'est VEglise, à l'envers ; c'est r Anti-Chris­
tianisme, c'est le Satanisme ». 

LE DIEU NATURE 

Après avoir noirci à plaisir le Jéhovah de la Bible 8, Pike assimile 
Dieu à la Nature « qui est la révélation de Dieu 8 ». 

Il ajoute 4 : 

« La nature matérielle est son Ancien Testament... ; et la Nature Humaine 
est le Nouveau Testament de ce Dieu inilni qui en révèle chaque jour une page 
nouvelle à mesure <{ue le Temps en tourne les feuilles «.(Donc, dit Preuss avec 
raison « on peut appeler la Nature, Dieu ; ou Dieu, la Nature ; le nom im­
porte peu »}. yuant à l'Athéisme, dit Pike : « Ce n'est qu un athéisme de forme, 

1. S. Louis, Hériter, 1908. 
2. PlKl Morale and dogma, p. 207. 
8. PIKE, lib. o»f., p. 64. 
4. PlKK, lib. cit. p. 715. 
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non réel. Un homme dit : 11« n'y a pas de Dieu..., mais il ajoute, la 
Nature, signifiant parla la gomme totale de ce qui exiële), voilà ce qui est 
puissant, actif,sage et bon ; la Nature tire son origine d'elle-même ; elle fut et 
a toujours été la cause de sa propre existence, l'esprit, l'âme de l'univers et 
sa propre Providence. En pareils cas, la négation absolue de Dieu n'existe 
que dans la forme et n'est pas réelle. On admet les attributs de Dieu, on af­
firme qu'ils sont réels et c'est un simple changement de nom qui consiste à 
nommer le possesseur de ces attributs Nature et non pas Dieu... Le nom est 
(ie la plus mince importance 1 ». 

Bref, Dieu, pour Pike, c'est le « Grand Tout ». 
Pour Mackey, continuateur de Pike, comme chef de la haute 

maçonnerie*, celle-ci voit dans le Dieu suprême qu'elle vénère, non 
pas le numen divinum : un pouvoir divin, ni le « modérateur de 
« toutes choses » — moderator rerum omnium — comme les an-
« riens philosophes le désignaient, mais le « Grand Architecte de 
« TUnivers... Il n'est pas l'être des êtres — Ensentium, ni celui que 
« désignent les autres épithètes si nombreuses que lui a données 
« la métaphysique ancienne et moderne, mais simplement « l'Ar-
« ohitecte, le principal ouvrier, le contre-maître sous lequel nous 
sommes aussi des ouvriers... ». 

Ce passage, on le voit, est encore plus catégorique. Aussi Preuss 
le commente parfaitement en ces termes : 

« Eloignez de votre esprit, lecteur, toutes les idées que vous avez eues 
jusqu'ici sur Dieu. Pour la Maçonnerie, elles sont toutes erronées. Concevez 
<>«> Dieu-là simplement comme le Maître constructeur, le directeur des tra­
vaux, car il n'est rien de plus. Et voyez, après cela, combien vous êtes libé-
iv. Vous aussi, vous êtes un bâtisseur, un « maçon » avec lui, par lut et sous 
sa direction ; mais vous n'êtes pas sa créature, l'ouvrage de ses mains, et 
toute la loi morale qui est fondée sur cette idée s'écroule, les fers qui en­
chaînaient votre nature morale sont brisés3 ». 

C'est bien, en effet, ce qui résulte logiquement du dogme de la 
haute maçonnerie, selon ses pontifes suprêmes. Voilà ce que vaut 
le déisme de Pike, de Mackey et de leurs frères. D'ailleurs, insis­
tant sur ce dogme qui équivaut en pratique à l'athéisme, Pike 
invoque la Kabbale Juive : « Pour la Kabbale, dit-il, Dieu et 
V univers ne font qu'un*». 

Invoquant aussi l'autorité du Syrien Bardesane, Pike ajoute : 

1. F«B, W&. «if., p. «34-644. 
2. Paai/s», lib. dit., 150-151. Voir également MACKET, Encyelopmdia of Freematonry by A . 

G. Mackey Paat-Gonoral Grand Higta Prient of the General Grand Chapter of tbo United States-
Philadelaaia, L. H . Xverta and C* 1106, p. 56. 

3 . Paies*, lia. cit., 151. 
4. Pu», lib. ciL p. 765. 
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« Bardesane, le Chrétien Syrien, dans son Livre des Lois des Etais dit des 
hommes que, dans les choses appartenant au corps, ils entretiennent leur 
nature comme les animaux, et que dans les choses qui appartiennent à leur 
esprit, ils font ce qu'ils veulent, parce qu'ils sont libres et doués de puis­
sance et parce qu'ils sont à l'image de Dieul ». 

C'est toujours le sophisme Satanique de l'Eden : « Eritis sicut 
Dit : Vous serez comme des Dieux ! ». 

Voilà le « libre » maçon. Son corps faisant partie de l'animalité 
peut el doit suivre tous ses instincts, sous l'impulsion du Dieu de 
la Maçonnerie qui est « l'âme de la Nature universelle ». Quant à 
l'intelligence, une fois purifiée par l'initiation maçonnique, libérée 
des entraves de ['ignorance morale el des croyances religieuses, 
elle peut faire ce qu'elle veut, étant l'image de « Dieu ». 

ANARCHIE MAÇONNIQUE 

Aussi, avec une logique qui découle nécessairement du dogme 
de l'homme déifié par lui-même, libéré de Dieu et « semblable à 
Lui », le F.*. Mackey déclare-t-il, dans son Encyclopédie2 : que les 
Jois, les « Commandements de Dieu » — base éternelle de la vraie 
morale humaine et universelle — ne sont pas obligatoires pour le 
maçon vraiment initié. Voici son texte : 

« Décalo<u;e. On appelle ainsi les Commandements de la Loi mosaïque tels 
qu'ils furent proclamés du Mont-Sinaï, tels qu'ils sont mentionnés au Ch. xx 
de Y Exode. Ils ne sont pas obligatoires pour le maçon, comme tel, parce que 
l'Institution maçonnique est tolérante et cosmopolite. Elle ne peut pas exiger 
de ses membres d'adhérer à aucun dogme religieux à ou précepte, excepté 
ceux qui expriment une croyance en l'existence de Dieu et en l'immortalité de 
l'Ame «». 

1. PiKB, lib. cit. p. 857*. — lui Pike cite à tfaux un texte du Dialogue de* loi* de* pays, ou-
•rage rédigé par Philippe, disciple de Bardesane. Dan» ce passage, en effet, Bardesane n'a 
nulle intention matérialiste ni satanique, il veut simplement établir que le mal moral ne pro­
vient pas de notre nature et dans ce bat, il détermine le rôle de la nature et celui de la liberté. 
Voici la traduction exacte qu'en donne M. Nsu qui a réédité ce dialogue de Bardesane : 

« Les nommes suivent la nature, comme les animaux en ce qui touche leur corps, mai» dans 
les choses de l'esprit ils font oe qu'ils veulent, oar ils sont des être» libres, maîtres d'eux-
mêmes et images de Dieu... Nous ne nous rendons pas coupables ni ne nous justifion* par ce 
qui ne dépend pas de nous et nous arrive naturellement. Mais quand nous faisons quelque 
chose avec libre arbitre, si c'est bien, nous nous innocentons et nous nous en glorifions, si c'est 
mal, nous nous condamnons et nous en portons la peine ». (F. NAu, Bardecanc l'attrologur, le 
livre de* loi* de* page, p. 36-37 ; Paris 1899. — Cf. The Catholic Encydopœdia, il, p. 293. 
New-York, Appleton. 

2. MACKBY, lib. eit, p. 205. 
S. Sauf ceux delà M- oonnerie. 
4. Le Dieu de Pike diffère bien peu du G.\ A.'. D.\ U.\ des francs-maçons de France. 

Sans doute le P.. Limousin avait écrit dans V Acacia (1908, 1. 196) : 
« 8i Dieu est use réalité, nous n'en pouvons rien savoir, mais il est certainement une idée, 

laquelle n'a d'existence pour nous que dans notre cerveau » ; et le F.*. Nergal (Acacia, 1911, 
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Dogmes faciles en vérité, puisqu'on vient de voir que le déisme 
maçonnique et l'âme humaine déifiée en vertu de ce déisme, n'est 
su fond que l'athéisme, non seulement formel, mais réellement 
e<lrmé par la négatioa sans réser.e des lois de Dieu. Mackey 
appuie cette négation sur la « tolérance » cosmopolite de la Ma­
çonnerie. Ce n'est là qu'un prétexte. La négation est la conséquence 
nécessaire du dogme maçonnique, si bien que la Maçonnerie et 
l'Anarchie sont sœurs et que la devise célèbre : « Ni Dieu ni Mat-

I., 186) t'est empressé d'ajouter : « Le perfectionnement de l'humanité eat an bat assez baat, 
assez grand, aseez beau pour être pris comme irait d'union entre tous les hommes et lenr tenir 
lien de religion ou de croyance an Grand Architecte de l'Univers que des cerveaux: libérés et 
sincère» ne peuvent plus admettre ». Toutefois, dan* La Gnose, Paliagéuius, écrivant A 
propos du Grand Architecte de V Univers, fait remarquer d'abord que le F.*. Nergal définit 
l'Univers « l'ensemble des mondes qui gravitent à travers les infinis » (La Onoee, juillet 1911, 
p. 198) et qu'il admet de la sorte « que le Grand Arohiteote est identique à l'Adam Gadmon, 
cent-a-dire à V Homme universel ». Des lors, on a tort de condamner le Grand Orient ; « en 
réalité, on n'a mit que vouloir remplacer la formule anciennement en usage « A la Gloire du 
Grand Architecte de V Univers » (ou « du Sublime Architecte des Mondes » , au Rite Egyptien), 
par d'autres formules exactement équivalantes, lorsqu'on a proposé d'y substituer ces mots : 
« A la Gloire ds l'Humanité », celle-ci devant alors être comprime dans sa totalité, qui cons­
titue l'Homme universel, ou même: « A la Gloire de la Franc-Maçonnerie Universelle », car la 
Franc-Maçonnerie, au sens universel, s'identifie à l'Humanité intégrale envisagée dans l'aoeom-
plissement (idéal) du Grand Œuvre oonstructâf ». 

En vérité, définir le Grand Architecte par l'Homme Divinisé, ou par l'Homme Universel, 
c'est bien au fond la mémo pensée. D'ailleurs, d'après Palingônius, il est temps do reprendre 
les anciennes formules et la fin do l'article eat fort intéressante à ce point de vue : « L'athé­
isme en Maçonnerie, dit-il, n'est et ne peut être qu'un masque, qui, dans les pays latins et 
particulièrement en Franoe, a sans doute ec temporairement son utilité, on pourrait presque 
dire sa nécessité, et cela pour des raisons di verres que nous n'avons pas à déterminer ioi, 
mais qui aujourd'hui est devenu plutôt dangereux et compromettant pour le prestige et Fin* 
tinence extérieure do l'Ordre. Ce n'est point à dire, pourtant, qu'on doit* ponr cela, imitant la 
tendance pftétiste qui domino encore la Maçonnerie anglo-saxonne, demander l'institution d'une 
profession de foi déiste, impliquant la croyance an un Dieu personnel et plus ou moins anthro­
pomorphe. Loin do nous unie pareille pensée ; bien plus, si une pareille déclaration venait jamais 
à être exigée dans une Fraternité initiatique quelconque, nous serions assurément le premier 
à refuser d'y souscrire. Mali la formule symbolique de reconnaissance du G.*. A.*, de I'U.\ ne 
comporte rien de semblable ; elle eat suffisante, tout en laissant à chacun la parfaite liberté do 
ses convictions personnelles (caractère qu'elle a d'ailleurs en oommun avec la formule islamite 
du llouothéisme), et, au pointue vue strictement maçonnique,on no peut raisonnablement rien 
exiger de plus ni d'autre que oette simple affirmation de l'Etre Universel, qui couronne si 
harmonieusement l'imposant édifice du symbolisme rltuélique de l'Ordre ». 

Toute la Maçonnerie du Monde, qu'elle le veuille ou non, glisse fatalement vers la négation 
du vrai Dieu j et mieux vaut la franchise da F . \ Edgar Monteil, qui dans le Rituel du Grade 
d'Apprenti et du Grade de Compagnon de la L.\ La Clémente Amitié, O.*. de Paris, mit dire 
au Vénérable, aa oours d'une réception : « Il est certain que la soienoe rejette tonte conception 
divine, que l'homme réellement Instruit n'y peut croira, que celui qui tient pour la divinité ne 
saurait l'admettra qu'ainsi qu'uu panthéisme défiai de cette manière par Jean Reynaud : « H 
existe un être un, inconditionnel, absolu, nécessaire, éternel et sans limites, qui est l'être do 
tous les êtres qu'an peut imaginer ou comprendre », mate encore, si on n'a pas la forée do de­
venir complètement philosophe, vaut-il mieux l'indifférence, car le mot Dieu ne signifie rien, ne 
veut rien dire et nous n'avons à nous occuper ni d'un principe supérieur, ni delà cause pre­
mière, ni da la destinée finale. 11 n'y a donc pas lieu de croire en an Dieu, il est inutile do 
s'en occuper, et tantes tes religions qui en dérivant tombent d'elles-mêmes dans l'éternel 
vital ». 
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ire » leur appartient à tontes deux — en supposant pour un moment 
qu'elles soient distinctes, au lieu d'être corrélatives et solidaires, 
comme niluminisme est corrélatif à la Maçonnerie. 

SATANISME 

Quant au Satanisme qui découle de cette doctrine, Preuss le fait 
ressortir magistralement dans le chapitre consacré m Jéhovah Kab-
balisle, tel qu'il est enseigné par Pike. Bornons-nous à quelques 
citations de Preuss1 : 

« Dans le nom de Jéhovah, lu Kahbalistiquement ou à rebours, nous trou­
vons, pour l'initié, quelque chose de plus et, si nous n'avions pas pour nous 
les paroles explicites de Pike, nous aurions — Adèle à notre méthode de 
n'affirmer que ce que nous pouvons prouver. — évité même jusqu'à la sug­
gestion du satanisme, car nos lecteurs auraient pu douter de notre parole... 

« Qu'est ce que nous trouvons dans Jéhovah renversé, — car Yahveh n'est 
qu'une autre manière de lire le même nom ? Nous trouvons Satan. 

« Le vrai nom de Satan, disent les Kabbalistcs*. est celui de Yahveh ren­
versé. Satan n'est pas un Dieu noir, mais la négation de Dieu1. Le diable es t 
la personnification de l'Athéisme ou de l'Idolâtrie... Pour les initiés. Satan 
n'est pas une Personne, mais une Force, créée pour le bien, mais qui peut 
servir au mal. C'est Y Instrument de la Liberté ou Libre-Arbitre (Free will). 
Les initiés représentent cette force, qui préside à la génération physique, 
sous la forme mythologique et cornue du Dieu Pan4. 

« De là vient le bouc du Sabbath, frère de l'Ancien'Serpent, et le Porte-
Lumière ou Phosphore, dont les poètes ont fait le faux Lucifer de la légende ». 

C'est la réhabilitation de Satan. Pike prend sa défense contre la 
Bible, contre Jéhovah, contre le Christ et son Eglise. Lisez Preuss : 

« Voilà donc, où nous conduit irrésistiblement l'enseignement maçonnique. 
Yahveh, Jéhovah sont autant de formes différentes du même nom et Yahveh 
renversé ou lu kabbalistiquement, c'est-à-dire converti en Satan, est pour 
Pike et ses initiés une Force qui préside à la génération physique, une force 
pour le bien, mais dont on peut abuser. 

« Transformer Jéhovah en homme était déjà suffisamment sacrilège ; or, 
voilà désormais qu'il est transformé en Satan » ». 

L.n niant la personnalité de Satan, de Lucifer, pour en [faire une 
Force présidant à la génération, cette force de Yahveh trouvera 

1. PBHJSt, M». «U., p. 194-1M. 
t. P U » , m. «a., p. io2. 
S. Du Dieu des onrétiens. 
4. Les cornes, en bagage oriental sémitique, symbolisent la puissance. 
5. Cest-è«dire centre Dieu, le Dieu des chrétiens. 
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naturellement sa plus haute incarnation dans l'homme. Jéhovah 
s'identifiera donc dans l'homme1 : 

<• Pourquoi ouvrir à l'ignorance, à la malice, ou à la témérité morale (les 
Frère* pourront sourire à l'idée qu'il y ait là quelque chose d'immoral) le 
chemin qui conduit directement à rendre à Satan le culte rendu a Jéhovah, 
car le Jéhovah adoré par la secte est Jéhovah renversé l'inverse de Jéhovah). 

« II est évident du reste que cette même doctrine du culte de Satan pourrait 
nettement se déduire de la substitution, en Maçonnerie, de Baal à Jéhovah ; 
car personne n'ignore l'opposition qui existe dans la Bible entre les deux. 
Mais on pourrait nous répondre que cette substitution a été réprouvée par 
les Maçons Américains en général et que Jéhovah a été rétabli comme étant 
le nom de la Divinité. La révélation du F.\ Pike, faisant de Satan Jéhovah et 
de Jéhovah Satan, montre que dans la restitution du nom, tous les intérêts 
de Satan ont été préservés, caime cela a été prouvé par cet autre fait que 
Baal a toujours été et est encore admis comme explétif de Jéhovah ». 

C'est pour arriver h ce degré de « Vraie Lumière », que les vrais 
Maçons brisent tout ce qui les rattache au passé. Que devient la 
foi chrétienne, ou même le simple Déisme loyal, dans le cœur d'un 
homme pour qui Dieu est Satan, et Satan un pouvoir bienfaisant, 
dénué de personnalité, une Force présidant aux désirs sensuels ?... 

A la lumière de ces révélations authentiques, de ce haut ensei­
gnement dogmatique, on pourra savoir à quoi s'en tenir sur le 
déisme de Pike et de la Maçonnerie supérieure en Amérique ainsi 
que dans l'Empire anglais. On pourra juger de la valeur du déisme 
ou du théisme de te Maçonnerie américaine et jusqu'à quel point les 
loges y sont « croyantes » en Dieu, c'est-à-dire dans le Dieu des 
chrétiens, dans le Jéhovah de la Bible — sans parler de Jésus-
Christ, complètemenUgnoré, du reste, par le Maçonnisme anglo-
saxon — sauf pour le blasphémer dans les hautes loges d'après la 
formule Talmudique : « Ecrasons l'Infâme », vulgarisée par F .v 
Arouet, — initié aux mystères de la Mac.*, anglaise, à Londres, en 
1726, à l'âge de 32 ans, selon le F.*. Condorcet1. 

1. Pacr/sa, Ko. eU. p. 170-175. Mackey regrette que la letir 3 G ait été acceptée comme symbole 
de Jéhovah. F.*. Mo Qomacaaa ne l'admet que pare» que G. O. D. expriment « lea pilier» 
phalliques de la Loge ». Des Juridietiona maonnaiqurs aux Etats-unis et ea Angleterre araieat 
adopté Fa*, le Dtem Setefl dea Syriens; On, le Dieu Soleil des Egyptiens et JM an Baal, le 
dieu du fendes ChaMéeas, eoiaeae substituts do Jéhovah (Système mac.-, de Boyal Areh). Mate 
le Grand Chapitre dea Etats TJnts, aa tfft, maintint Jéhovah, tout en eoooptant les autres noms 
comme expié**, 

2. CoaooBcar, gsiisaa dm ftofrèê aa l'esprit anmafa. 
y ous ne trouvoaa pas toaos do ostte initiation dans lea éô  

de Condorcet et nous n'avons ptaa le temps d'en réelamor la léifaiaciti à notre lédeetoar da 
Canada. Mais Cfeudoroet afflrme ailleurs que l'athéisme de Voltaire et son système d'attaque 
contra l'Eglise et la religion datent de son séjour en Augkterre. La citation suivante saftH pour 
en mire foi t « Dèe ce msmeat, Voltaire seoeatit apr̂  à détruire les projugte do toute espèce 
dort sou pays fat l'esclave. H sentit la paasfbilité d'y réussir par un mélange heureux d'aadaoe 
et do souplesse, en sachant tantôt oéder aux tempe, tantôt aa profiter ou les mira nattroan se 
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LES « EXCOMMUNICATIONS » 

Après cela, quelle valeur peut-on encore attribuer à « l'excom­
munication » fulminée en 1888 par Pike, au nom du Maçonnisme 
anglo-saxon contre le Maçonnisme français et celui des pays dits 
latins? 

Il est à remarquer que l'Enseignement déisle de Pike date de 
1880-1881, soit sept ans avant « l'excommunication » àù 1888. Quand 
Pike la fulminait, il savait, lui et ses initiés trente-trois fois par­
faits, que ce Déisme n'était autre qu'un athéisme plus ou moins 
masqué, doublé de satanisme à peine dissimulé. 

En rayant en 1877, le « Gr.\ A . \ de l'LV. »desa «Constitution » 
le Gr.\ Or.*, de France traduisait ou trahissait, avec imprudence el 
prématurément, le Déisme maçonnique ésotérique. Voilà ce que 
Pike et la Maçonnerie Impériale jugèrent téméraire, intempestif, 
inopportun : Inde ira?. 

Le « Gr.*. A.*, de TU.*, aurait dû rester plus longtemps aftiché en 
guise d'appeau, au frontispice du « Temple ». L'heure n'était pas 
encore venue de « biffer Dieu » — comme disait le F.*. Raoul 
Rigault, de la Commune de Paris. Il importail fort à la haute 
Maçonnerie de garder et de recruter encore dans les loges de basse 
Maçonnerie, les milliers de dupes, de mystifiés, de victimes ou de 
complices plus ou moins conscients, plus ou moins criminels, au 
sein desquels, par sélections successives, elle opère le triage des 
éléments nécessaires à l'accomplissement du « Grand Œuvre »,/>er 
fus et nef as. 

LÉON XIII E T L E PRINCE D E GALLES 

Tel est le vrai secret des « Excommunications » d'Angleterre et 
d'Amérique, et c'est le secret de Polichinelle. 

Léon XIII, objet des fureurs de Pike ne s'y laissa pas tromper. 
Voici, à ce propos, un document révélateur, trop peu connu en 

France, absolument maçonnique et authentique : 
En 1894, du 21 au 24 juillet, il y eut, à Anvers, une « Conférence 

maçonnique universelle » dont j'ai le compte-rendu secret sous les 
yeux 1 , 

•errant tour à tour, avec ad reste, du raisonnement, de la plaisanterie, du cherme des vers, ou 
te «Sets du théâtre, en réadmit enfla la raison aeses simple pour devenir populaire, asses aima-
al» pour ne pas effrayer la frivolité, asses piquante pour être à la mode Ce grand projet de se 
rendre, par les seules forces du génie, le bienfaiteur de tout un peuple en rarraohant à ses erreurs, 
irismms rame de Voltaire, échauffa son courage. Il jura d'y consacrer sa vie, et il a tenu parole. 

c Le. tragédie de Brutm fat le premier fruit de son voyage en Angleterre ». COKDOBCBT, Fis 
* Fetorttv, p. 21-21 \ Paris, Brissot, 18». (K. D. L. a.) 

1. Bruxelles, P. Weissenbruok Qrnit allemand), Imprimeur du Soi, 45, rue du Poinçon, 
ta-12» ttt pp., couverture bleue. 
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Le 22 juillet, le P.*. Tempels, un des chefs de la haute maçonne­
rie, dite Ecossaise, rapporta ce qui su i t 1 : 

« Le prince de Galles, Grand-Mattre en Angleterre, dans une 
lettre fort modérée, avait représenté au Pape la convenance de faire 
une exception pour les Loges anglaises, dans le reproche d'impiété, 
qu'avec ses anathèmes ordinaires, il avait adressé aux Loges en 
général. 

« Le Saint-Père répondit au Prince de Galles, en ce sens, que les 
Loges anglaises, avec leur hypocrite tranquillité, sont plus redou­
tables à r Eglise que la turbulence des FF.*. MM.-, dans d'an»-e. 
pays ». 

La lettre du F.*. Prince de Galles et la minute de la Réponse de 
Léon XIII sont aux Archives secrètes du Vatican. Si la Revue par­
venait à en obtenir copie authentique, cela pourrait permettre 
d'ouvrir bien des yeux encore sur le Maçonnisme anglo-saxon. 

Sans doute la lettre du F . \ Prince de Galles, inspirée par le 
Suprême Conseil d'Angleterre, en communication intime avec f eux 
de Belgique et de France, etc... était contemporaine de l'Encycii-
que de 1884. 

Fort des « excommunications » fulminées, pour tromper le 
Prince et l'Angleterre protestante, — par là Gr.\ Loge unie d'An­
gleterre, —contre le Gr.*. O.-. de France, le F.-. Gr.% M.*, tendait 
ainsi, sans le savoir peut-être, un piège à Léon XIII (Lumen in 
Cœlo). On voit par l'aveu du F.*. Tempels, documenté de Londres, 
que le Pape non seulement n'y tomba point mais qu'il sut, dans sa 
réponse, formuler une vérité écrasante pour la Maçonnerie impé­
riale, mère, tutrice, {mpigatrice de la Maçonnerie mondiale, 
judéocratique, antichréttetme, révolutionnairement athée et anar-
chique. 

Le F.*. Dequaire-Grobel 

Voulez-vous une autre preuve aussi maçonnique et authentique 
prouvant le mensonge et l'hypocrisie des « excommunications » 
anglaises ou américaines, à l'égard du Gr.*. Or.*, de France et des 
Loges des pays dits latins, — censés mis en interdit pour cause 
d'Athéisme? 

Ouvrez1 le compte-rendu du Convent de 1894, vous y trouverez 
une note sur le rapport du F.*. Dequaire-Grobel touchant les tra­
vaux du Conseil 4e l'Ordre au point de vue des relations exié-
Heures. 

1. Lib. cit. p. stvst. 
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Tout ce qui peut être dit ici, c'est que le rapport du F.\ Dequaire 
touche à l'organisation internationale de le Maçonnerie1 avec les 
Suprême* Conseils en général, avec les Suprêmes Conseils de 
Ckarkston (Etats-Unis)1 et de Lausanne en particulier, avec la 
Grande Loge d'Angleterre sur tous les points du Globe, • avec 
lé Gr.\ Or.-. d'Italie , avec les Ateliers et Puissances maçonni­
ques régulières, qui, sur tous tes points du globe, combattent paral­
lèlement, avec l e Grand Orient de France, pour le succès final 
de l'Œuvre maçonnique universelle ». 

Point de commentaires, n'est-il pas vrai ?* 
Lors du Congrès eucharistique de Montréal, en 1910, des catho­

liques éventèrent un projet de complot, contre l'honneur du Clergé, 
élaboré dans la loge l'Emancipation, filiale du G.*. 0 . \ de France 
(1896). Ce projet divulgué donna lieu à une enquête municipale où 

. t. Ce aent IM retetiona 4a G.*. 0.\ de France excommunié. 
t. Le Sapréme Conseil 4e Charlestou aat précisément calai doat Pike, l'ex<>oiumaitfceteur, 

ê tteGfuad-MaHreeu lem 
S. Gsfie uni avait ezaammaaié le G.*. Ô.-. 4a France an 1S77, ISIS, aie,.. 
4. Cerne* rendu dm OV*ssn*(Aee.». fén.*., lundi,10 septembre, 18*4), p. 117-118. Voici l'extrait 

P. U7. — « Le F.*. Defaato* txpan, daaa aa flloa,eent <*lseoors, la» travaux 4a Goaeeil d* 
l'Ordre m point de m e des relation» extérieures. (Chaleureux eaafaadfaojmeafr). 

«Beat décidé, aar la 4aawoêa menu 4a Bapportear, lequel a préaidé la Commission dea 
rehateue extérieures pendant raaaéo mec.*., qae ee rapport ne sera non imprimé à eaaae dea 
aeareae déUaata qu'il ienferma aar las relation* 4a G.*. O.*.̂  Fraaaa avec diverses Féd.\ de 
l*sm|vaas. 

«Laa4sssgaés à l'amamMii générais soat invités à mire varantomatit leur rapport à leur 

« TeWaaqaipaat étra 41t W, e'eet que to rapport toaeae à rorgaalwiloa iataraatiansls do 
la F.*.-MV., a te CaaeVeueod'Auveiu, fut n'a paa été at aa pouvait paa être aa Coagrès me-
eonaisma, aux lesatteas avec las atomisas» tien (P. iiSi salis aa flânerai, avoa la» Saprémes 
Goaasdi 4e Csuafeetaa et 4o iAeneaae ta pnrttealier, avec la Gtaads L.-. d'Aagteterre sur 
tee* 1M patata i l glane, aâee 1» G.*. 0.% 4*Itone# avec lt teta fret.-. G.*. O *. isragnnl et la 
grande IV. Ratée» I Intel, aaaa la» alvaiats MU*. 4a anse» 4o la MJaUaawaaée. avec las At.*. 
at Pnteaaaae» regaairea aai, aar teaa tes eetexsém gis es, eeeAettent, parallèlimsat avec le 
O.'. G.'. 4a Fiaaoa, ponr % saoïte feaat 4a rOtevra mssoanlsao aaivejaalk. 

« Le asfpott 4a P.». Deejnite»4>seaol a 4anaé à l'naaNatU im i ijwteoaf suli 4* te Féaératioa 
riaammisten vraie 4e le ganadeur 4a l'eMwe à teansOe aaa At.*. sent tous ssssctti, Reporté 
âaen las LL.«., H aaatritjaaii m itère eeemsaaere a**? ates meaestes d'entre tes ouvriers de 
l'OBaviamae.'., eeertteaeet «tifs l a » 4a«aaaaaaat, ejfét permet 4a farter si feiianiiiiet, si haut, 
H4'unàmsnîèrs à la Aaa si amov. at et aatrî-̂ '-ae, on teur aem, dans teceocert dea Féd.-. 

m Ajeatss» une 1» F.-. Itegoilis a oaiiaré aaa la ataa gi smi part 4a travail de laCotamiwsten 
eut ralatiaaa saJêrloaras avait ate ooadatte pat ia F.*. Vigatersjai, Manque a'aomsrteanai pas 
a* Onaeettéte l'Ordure pea4eat l'aamaa aoamète, a eeeare, avec sa grands oapérieaas maç.* ,1» 
emtaeteaaa aaa tradMteaa atêaattra eeprttda aatte daaa Issretetteaa lateraatteaales da 
Gv. 0.\ 4» Fraaaa. Ls P.*. Dasjsjaire liste i» que, ai rAesematas rontnte te P.*. Vlgater aa 
Caam̂  ote IXk*̂  tt saralar 4i ismmmfea, aaas la âiiaoftea ê*m têt amlt», aa» aastaaa ^ 
ajnetteaa 4a aaatai.*. 4» Il Geenrsaaaten 4aa lalatlone extérieure*. 
• — « L'AmmaMi iule» oatte 4ésfjMatten d'une triple et uaalaaraaaa eetterft aa l'hiaaicr 
4a» FF.% VteffNt at l̂ tnaifi gnfcil t. 
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« excommuniée » — pour la parade — par la Grande Loge anglaise 
et impériale de Québec que l'est le Gr.\ Or.*, de France par la 
Grande Loge d'Angleterre. 

Même, à ce propos, la Gr.*. L.\ de Québecaut soin de faire repu­
blier par le Slar (Montréal) ses diverses m excommunications » de­
puis 1878 jusqu'en 1896, et renouvelées en 1S10; le tout afin de faire 
croire aux naïfs que FF.*. anglais et FF.*, français n'ont rien de 
commun entre eux. 

Or, parmi les FF.*, interrogés publiquement et qui répondirent 
sous serment, — il le fallait bien ! — ûgam un F.*. Docteur Laberge 
qui se vanta d'appartenir, simultanément à la Maçonnerie du Gr.*. 
O.-.de France (Loge: Emancipation, excommuniée), età la Maçon­
nerie anglaise impériale excommunicatrice (Chapitre : Carnarvon), 
et à la haute Maçonnerie dite Ecossaise, c i a gardé, elle, son 
« Deuê meumque Jus ». 

On en prit acte ; et cependant, loin d'avoir jamais été « excom­
munié », ni avant, ni après, le F.*. Dj Laberge a continué d'appar­
tenir à ces trois {ormes de la Maçonnerie. 

Voilà, ce semble, qui achèvera d'édifier les profanes, sur les 
« excommunications ex cathedra masonica ». 

II 

Le Royal Secret 

Le Souverain Grand Commandeur, avant Mackey, du « Suprême 
Conseil » de la haute et parfaite Maçonnerie, dite « Ecossaise *, le 
« General Grand High Prieêt », signait sa Bepiy à l'Encyclique de 
Léon XIII, après avoir écrit ce qui suit : « Donnée au Grand Orient 
de Charleston, le 1** août 1884, de notre Suprême Conseil, la qua­
tre-vingt-quatrième année »'. C'est la parodie de la finale de l'En­
cyclique : « Donnée à Ronge, près St Pierre, le 20 avril 1884, de 
notre Pontificat, la septième année ». 

Ceci est rappelé afin de montrer en quelle qualité, dans Morale 
and Dogma, en 1880*1861, Pike terminait, par les paroles suivan-

1. MmMêUm da Saatéme Conseil de Oaufatte», t. vm, p. 174-17$. — Cotte mention 4« 
m %¥ saais ém flaprlej» Conseil eooAnae les %fbraistioai ressentant à plas de quiuse sas et 
saler. les^aeOes la Tssata Tatsçenaorts. dite jftssasisf, aurait été organisée aax Etats-Uals, par 
las Jatte t Steeman Maria, Tsttîss Mayas, Franckea, Isaae Decoste, Joseph Myers, Mefee Cokea, 
le <i ilaail J. JtttefeeU, !os J a i» F. Daleae, Abraaam Alexaader, Isaae Aald, Snunaaael 4e la 
Motai et sarssat Isaae Loag, as MO©. Les premières « graadeo CfeiistitatiOfiS » dn Bite qne Long 
appâta « MU* M****mi*t aatfsa Mmeuptê sauraient été signées, èCaarteston (Caroliae da Sad, 
Etats-Unis) le 31 ami 1801. An fond, c'est la réorganisation Jnive de Vllluminitm*. 
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l i t , « 4»rtiière Instruction secrète du grade de « Sublime Prince 
ém Royal Secret », ©• degré de la perfection la plus « écossaise », 
lequel, dégagé de tout embrouillamini ~ et Pike y excellait, — 
consiste dans la déification de l'homme satanisé, dans l'alArmatioti 
dogmatique, ésolérique de la divinité de l'homme, substituée à la 
divinité de Dieu, doctrine empruntée à la Kabbale Juive. 

Voici le texte de Pike, concluant les 861 pages de Moral* and 
Dogma : 

« Telle est, mon Frère, la Vraie Parole du Maître Maçon. Tel est le vrai 
Royal Sbcret qui rend possible et, a la fin, rendra réel le Saint-Empire de la 
vraie Fraternité maçonnique. Gloria Dei est crlare verbum — Amen l 

« La Gloire de Dieu consiste à cacher la parole. Ainsi soit-il ! » 

Les majuscules sont de Pike, mais il n'ose pas traduire, plus clai­
rement, en anglais, ce latin ésotériquemeni oraculaire. 

Deus! Ecce Deus! 

Quel serait l'étrange « Dieu », de la haute Eglise Eco**ai*e, su­
perposée à la basse Eglise maçonnique anglaise1, et qui met sa 
gloire à cacher le secret de son Verbe, — alors que le vrai Dieu, 
celui de la vérité vraie, éternelle, met sa gloire à proférer son Verbe 
en pleine lumière, la lumière éternelle, au-dessus et à travers les 
ténèbres? Et Lux in lenebri*lucet. — Et tencbrmeam non compre-
henderunt*. 

Quel serait ce « Dieu », caché si soigneusement aux « profanes», 
révélé si secrètement aux seuls initié* parfaits, cachés eux-mêmes, 
dans la nuit de secrets, de mystères quasi impénétrables, au com­
mun des mortels et garantis par des serments multipliés? 

Quel serait ce « Dieu » opposant, avec mille artifices enchevêtrés, 
sa «Vraie Lumière », contemporaine de la Création, sinon antérieure, 
à la Lumière de Dieu, du Christ, Verbe de Dieu — illuminant tout 
homme *• 

Quel est ce « Dieu » qui, dans une contrefaçon intentionnelle 
se pose en Dieu de Lumière, illuminant non pas tout homme, mais 
seulement, après une longue série d'initiations progressives, des 
initié* sélectionnés, jugés seuls dignes d'être illuminé* très mysté­
rieusement, et seuls capables de garder le glorieux royal secret? 

l.Caaaojde m JHpt Mn$Mt§* aaialt été deaaé, par le Jaif Isaae Long, ea l'honaeur 4M 
aaaatata T u f lin • EmmèÊÊÊÊÈm rafagiss — Eooase. D'après te tradition a»onaai%ae, Ils auraient 
établi la rite m syntêsao ••net ê'Mtfêêm, ooâ reaant 1S é>grte de piAwUaa, aaxqaels Long 
et, an oaanyBea» aaaelaat ajoats dos grain templiers fan Essaierait) et lea degrés aapérieare 

"Ts^îeni 1,1. 
t. S* «la**, I, t. 
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Quel est ce a Dieu * qui dit secrètement à Vinitié« Votre ex-Dieu 
est le Dieu trompeur, menteur, imposteur, ennemi de l'Humanité, 
qu'il n'a pas du reste créée. C'est le Dieu oppresseur dont vous, ini­
tié, vous avez appris à vous libérer définitivement, pour devenir, 
vous-même, votre Dieu » ? 

Le « Dieu » libéré, libérateur, le « Dieu » Kabbaliste, le Jéhovah 
renversé compris au rebours de celui de la Bible et des Chrétiens, 
voilà le « Dieu s de Pike et du Déisme maçonnique. En tout* vérité, 
de déductions en déductions, c'est l'anti-Dieu, s'identifiant avec 
l'homme « Jéhovahisé » Kabbalistiquement. C'est l'ante-Christ, 
s incarnant, - • nouvelle parodie — dans l'homme satanisé contre le 
vrai Dieu. C'est l'homme, sans Dieu, s'adorant lui-même, comme 
homme-dieu, pour arriver logiquement, nécessairement, à adorer, 
en lui-même, Satan, réhabilité si savamment par Pike ; Satan, in­
surgé contre le Dieu de la vieille Bible et de l'Evangile, contre le 
Christ adoré depuis plus de dix-neuf cents ans par les Chrétiens, 
crucifié par les Juifs de la Synagogue, et qui, sur le Golgotha, dé­
livra l'Humanité soumise à l'Empire de Satan. 

Allons plus au fond de ce Dieu maçonnique. 
C'est le « Dieu » secret du Paganisme, l'auteur séculairement 

maudit du crime et de la chute originels, le « Dieu » adoré très se­
crètement, sous des peines terribles, dans les Mystères antiques ; le 
« Dieu » que Julien l'Apostat allait conjurer, évoquer, prier la nuit, 
avant de tomber, sur son dernier champ de bataille, en poussant le 
cri démoniaque : « Tu as vaincu, Galiléen » ! >. 

Le « Dieu » qui jadis,comme le rappelait naguère, un haut initié 
des Loges françaises, lançait sur les monts de l'Epire, — au mo­
ment du sacrifice et du triomphe du Christ — ce cri d'agonie infer­
nale : « Le Grand Pan eat mort! * » 

1. TMÉoDoerr, Biêt. Mfthft. m, St 1 lft#»r,P. G. uutxii.ool. 11*0.-Cotte célèbre imprécation 
«et contestée anjsnrd nui par tas Materions 4e Jolie* l'Apostat ; maie Us reooaaaieseat qu'elle 
est bien sa sitaettea et qu'elle écarta» pa/mttemeat l'état d'eme 4a l'empereur qui, ia nuit, 
avait vu le Géaie 4a l 'I teain ea M etqei, s'imaressant 4a fsire offrir aa sacrifiée « dopai-
soire » peux oosjteTor les mtatttes on destin, raoaaaat 4eaa une torche laatiaaaas, traversant le 
ilil j ii Ismipii (Iran l'air, 1 astre 4e Mata irrité. Les 4ieaz païens l'aaajjdonaaiont et, 
frapfe deteie*!* da ParOm, il était vtetèle qaa le GeBléen rêvait valaea. Cf. Paal ALLUU>, 
JmUm VÂpMêmt, m, 271 et S77. 

2. Voici le début aa oe ai soeurs da F.*. Delpeca, ptéeident da ConaeU de l'Ordre, an baaqaet 
gai teieaJa* le Convont do 1981 : 

Mas W 9 • 

H On reoante aaa l'esaperear Julien, aa ooors de la campagne d'Asie, eu il devait trouver la 
tin de aa trop courte ciileteaiiii, s'arrête, an soir, devant un vieux temple dressé à l'une des divi­
nités de ce pajenleam minraat dent les symboles lui étaient si cher». Comme il le considérait 
avec tristesse, il vit s'approcher, dans l'ombre d'une galerie, un vieillard, prêtre de oe temple. 
Le poète qui a aûe ea vers eette histoire dit : 
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Le «Dieu » qui inspirait, en 1880, un autre initié parfait des 
Logea françaises, s'écriant, devant une Loge chapitraie — après 
Voltaire, mais plus « triangulairement » : Nous devons écraser 1 In­
fime, mais F Infâme ce n'est « pas le cléricalisme ; V Infâme, c'est 
Dieu* ». 

Le « Dieu » enfin qu'invoque Y Hymne à Satan du F.*, haut initié 
G. Carducci ; celui dont les « fidèles» défilèrent en cortège, presque 
sous les yeux de Léon XIII, à Home, eu 1889, et qt ' arborèrent un 
étendard portant, avec l'image du « Dieu », l'inscriptiou : Evviva 
Satana il re nostro ! 

LE S E R P E N T 

Le « Dieu » de Pike n'a-t-il pas encore des analogies frappantes 
avec celui qui jadis, en Eden, caché sous la peau du serpent fasci-

« n cachait nh ni robe une blanche colombe, 
« Dernier prêtre 4a Sien, il apportait enoor, 
« Sur le dernier autel, la dernière hécatombe. 
. **• renperemr pleura, oar son réro était mort ». 

« Son révo était mort, parce qne les dieaz de l'ancienne Grèce avaient lait 'leur tenip». Ile 
étalant raineae par le nouveau Diea de Galilée, aimé des femme* ooateaiplatires et mystiques. 

« Le triomphe da Oaliléen a duré vingt siècles. D se meait à son tour. La voix mystérieuKe 
qai. Jadis, sar les monts de l'Epire, annonçait 1» ssart de Pan, annonce aajoard'bni la fin du 
Diea trompeur qai avait promis une ère de Justice et da paix à eaaz qui croiraient an lui. L'ii-
laatan a daté bien Isagtomps, H disparaît à son tour, le Dieameateur 111 s'en va rejoindre dans 
la peaesîèrs des tesaps les antres divinités de l'Iade, da l'Egypte, de la Grèce et de Borne, qui 
Tirant tant da créatares sbasées se prosternée an pied de iears aatels ». 

La F.*. Dalpech m faisait ainsi l'oracle da « Grand Pan » aatattique dont il avait, parlait ini­
tia, esiteadre la raiz mystérieuse «ai anrtnaaait la léaarreotiaa prochaine da Paganisme 
astsnlqae trismplunl da Osttman. Et le F.*. Delpech ajaatait ; 

«FF.*, afaçoas, il nous plaît da constater qne nons aa sommes pas étrangers à cette ruine des 
San prophète*. (iispInMdfawaisaff), 

« L'IgUse ramsiae, raadie sar le mythe galllâoa, a oomnieacé a déchoir rspidament le Jour ou 
s'est senatitats 1*Assoeiatioa sfaosnnlqae ». 

* {(HMMU RMÉM é * OIMWMTT 4* Mat, Banqoet da samedi Se septembre, page Soi). 
Cas avaax eaajt une pr««va inéfeisbls de nos aJarmatioas. 
1. Vaiei la» atreanstaaees daaa Isaqaenes cette parole fat prononoée : 
« La Loge « la Qémaate Amitié » adoaaésa lete eowticiale le l t mars dernier dans la grande 

•stts des mtss da Graad Orient. A la fia du banquet, le F.*. Sataraia Marin, Vénérable, a porté 
aa fart boa* termes ZM teaat à la République. Il a particolièreaieat insisté sar las rapports qui 
existant sana la Maçonnerie et la philosapbie da xvur» eièele. 

« La série des tassai régiemeatalras s'était achevée paisiblement, lorsque a surgi ua incident 
primnaimiet lajrottabh o^ a gâté la aa a« eetto ftte. 

« Oaatlaataa amassât qne UMaooanarte est l'asile de latoléranos et de la liberté de conscieace, 
la Fréta da Lsnesssn prononça ua discours d'une violence extrême contre las idées religieuses. 
S'emparaat d'aae citation qu'avait mite le Frère Morin, U s'est écrié t 

« Oal, aeu* devons écraser l'infime ; mais l'iamme, oe n'est pas le cléricalisme, l'intime, c'est 
Diea»! 

<£* Mena* h m \ i e m m i q m % t. x n , avril Iftû, p. 603). 
— Las bons apôtres ! Oa reproche an F.*, de Laaemeu sa violence, mais aa avoue qu'J! a 

développé aaa citation déjà mite par le F.*. Morin et au fond dans le même sens ; car pea 
spar te qa'ea entende par l'infisme la Christ, l'Eglise oa le Pape, c'e** toujours dira » L'iamme, 
•'ait DJaa ! C'est la vrai Diea, bien distinct et bien «instant da G.*. Av. LV. U.\ 
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naleur, improvisé familier confidentiel, attira secrètement, à l'écart 
«l'Adam, la première femme, belle de son innocence, pour parler 
très secrètement à l'oreille d'Eve curieuse, surprise d'entendre la 
langue d'Adam parlée par un reptile enchanteur, loin d'Adam, son 
époux et son tuteur. 

Le m Dieu »» de Pike ne serait-ce pas celui qui initiant Eve d'abord, 
seule, parce qu'il n'osait pas s'approcher d'Adam qui l'aurait re­
poussé, démasqué, immédiatement confondu, révéla à la femme le 
secret de la révolte de l'orgueil et des appétits contre les défenses 
et les menaces de Dieu? 

Le « Dieu » de Pike ne serait-il pas l'étrange « confesseur », in­
time, de la première mère des hommes, qui, sachant tout, parvint, 
sous forme d'interrogatoires captieux, à représenter à Eve fascinée, 
le dieu d'Adam comme un tyran menteur, abusant d'une trop naïve 
crédulité, afin de maintenir le père et la mère de l'humanité, par 
la menace et la terreur d'une mort imaginaire, dans les ténèbres de 
l'obscurantisme ; afin de les empêcher d'acquérir, comme l'avait 
acquise Satan, la « Science du Bien et du Mal » — surtout du Mal, 
— et de les empêcher enfin de se faire, comme lui Satan, les 
égaux de Dieu, semblables à Dieu, — « sicul DU » ? 

Est-ce que cette stratégie graduée du Serpent de l'Eden n'est pas 
le protocole de la stratégie graduée, trente-trois fois parfaite, Kab-
balisliquement déployée par les hauts initiés du Maçonnisme fas-
c inafeur, pour séduire, en secret, et sataniscr l'homme? 

Est-ce que le serpent aux multiples anneaux enroulés autour 
d'Eve, en présence de l'arbre de la « Science », ne recommence 
pas, vis-à-vis des fils et des filles d'Eve, le vieux jeu qui lui réus­
sit, il y a quelque six mille ans? 

Entreprendre de nouveau, comme il le fit alors, de refaire l'hu­
manité, créée originairement à l'image de Dieu, de la recréer, si 
ion peut ainsi dire, par une pantomime sacrilège, à l'image de 
l'ante-Christ, le singe de Dieu, le Père du mensonge, le Père de la 
Mort et de l'Enfer, celui qui fut homicide dès le commencement, 
ce plan n'est il pas celui du Dieu de Pike, Satan divinisé, dieu sa-
lanisé? Ce plan n'est-il pas digne, aujourd'hui comme alors, du 
génie de la haine inextinguible de l'ange de Lumière, tombé vo­
lontairement dans les ténèbres, livré logiquement au blasphème 
perpétuel, possédé de la Conspiration permanente contre le Dieu 
d'éternel amour et contre l'Humanité, œuvre d'un amour inunor-
tellement divin ? 

Î e Dieu de Pike, du Déisme maçonnique, Kabbaliste, transcen­
dant, occulte, n'esl-il pas enfin le Deus ex machina de ce complot 
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incessant, échouant toujours au bout du compte en dépit des ap­
parences, et renouvelé de siècles en siècles, bien que Satan sache, 
sinon ses initiés, que sa conspiration ne détruira jamais ni Dieu, 
ni son règne, tu le règne du Christ !... 

Le Saint Empire 

Avec l'enthousiasme d'un possédé, en extase devant le « royal 
secret » révélé plus ou moins énigmaliquement, — comme à En-
dor ou à Delphes, — Pike s'écrie : « Tel est le vrai secret royal qui 
rend possible, et qui, à la fin, rendra réel le Saint Empire de la 
vraie Fraternité maçonnique ». 

Celle espèce d'Apocalypse est l'antithèse de YAdveniat regnum 
tuum du Christ. 

Quel est ce Saint Empire ? 
C'est l'Empire qui, pour un temps, et ce temps sera court — vio­

lenta non durant — menace de régner sur la Société humaine « in­
civilisée », déchristianisée, athée et judaïquemenl salanisée. C'est 
à cet empire en effet que le Judaïsme travaille partout avec la Ma­
çonnerie, opposant sa fraternité menteuse à la fraternité chrétienne, 
faisant appel à tous les appétits, à tous les vices, à toutes les colè­
res, à tous les crimes, au nom de la Liberté et de l'Egalité. 

Ce règne sera possible un jour, humainement parlant, si le monde 
civilisé, racheté, évangélisé par le Christ, apostasie Dieu pour aller 
au Diable. Ce sera, alors, le règne de l'Eglise du Mal, de l'Eglise 
de la Bête, le règne de la tyrannie la plus effroyablement univer­
selle, dont l'Humanité, pour son châtiment, aura jamais été la vic­
time. 

L'armée du crime et du mensonge, séculairemenl organisée contre 
le Christianisme par le Judaïsme, l'armée des négations, des blas­
phèmes suprêmes, cette armée-là, Pike, sur le trépied kabbalisti-
que, a pu la prévoir remportant, sous l'œil de son « Dieu », une 
victoire temporaire qu'il a crue éternelle. II a pu,avec les frémisse­
ments d'une joie satanique, saluer d'avance ce triomphe, comme 
il y a cent trente-sept ans un autre Illuminé, Weishaupt, saluait 
secrètement dans la Révolution de 1793 l'explosion de la bombe 
dont il avait allumé la mèche à distance avec ses complices1. Le 

1. Ainsi tons les Membres de ces Sociétés (secrètes, i l l u m i n é e s ) tendant au même but, s'ap 
payant les uns sur les autres et dont le vœu est une r é v o l u t i o n u n i v e r s e l l e , doivent chercher à 
dominer in visiblement... Cet E m p i r e , une lois établi par l'union et la multitude des adeptes» 
il faut q u e l a f o r c é s m e è d e à V E m p i r e i n v i s i b l e . Liez les mains à tous ceux qui résistent. 
Subjuguez, étouffe» la méchanceté dans son germe. E c r a s e z t o u t c e q u i r e s t e d ' h o m m e * q u e 

m u s n ' a u r e z p a s p u c o n v a i n c r e . . . Oui, les princes et les nations disparaîtront de dessus la terre* 
«Oui, il viendra, ee temps ou les hommes n'auront plus d'autre loi que la Livre de la Nature 
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« prophète » de Charleston a lu l'Apocalypse de saint Jean, ee qui 
lui aura permis de se poser en « voyant ». dix-huit cent et six ans 
après le Voyant de Pathmos. En elïet, le Saint Empire de la Bête — 
« qui s'élève du milieu de la mer » — (14V. M.*, à Londres 1717) 
avec les sept péchés capitaux comme autant de têtes, qui portent 
dix cornes de puissance ; hurlant des grands mots et des blasphè­
mes — os loquens magna el blasphemias, — n'est-ce pas l'image 
frappante de la Maçonnerie?-~- N'est-ce pas ce « Saint Empire » 
décrit, au ch. xm de l'Apocalypse ? 

Saint Jean dit : 
— « El la Bête ouvrit la bouche pour blasphémer contre Dieu, 

« pour blasphémer son nom et son tabernacle et ceux qui habitent 
« dans le ciel. 

— a Et il lui fui permis de faire la guerre aux Sainls (de la terre; 
« el de les vaincre ; et puissance lui fut donnée sur toute tribu,peu-
« pie, langue et nation »*. 

Mais le Voyant de Dieu avait déjà limité la durée du « Saint 
Empire » en disant : 

— « El la Bêle eut le pouvoir d'agir pendant quarante-deux 
« mois »2. 

Que représente cette période? C'est le secret de Dieu. 
Les événements écoulés depuis l'apparition de la Maçonnerie, 

ceux qui se passent et qui se préparent, entrevus par Pie X dans 
sa première Encyclique ; le développement croissant de l'univer­
selle conspiration, au service de l'Athéisme Judaïque, ce dévelop­
pement, vu l'aveuglement encore presque complet des masses 
asservies et des chefs d'Etat complices, ou « enchantés » — comme 
a dit Joseph de Maistre 3, doit nécessairement, fatalement, sauf un 
miracle, aboutir, dans un temps donné, à une effroyable catastro­
phe. 

Cette Révolution sera l'ouvrage des Société» secrètes... Tons les efforts des princes pour empêcher 
nos projet:» sont pleinement inutiles. Cette étincelle peut longtemps encore couver sous la cendre 
m a i s l e j o u r d e V I n c e a d i e a r r i v e r a ». U77i>, E c r i t * O r i g i n a u x , P u n t t i m ) . 

1. S. JEAN, A p o c a l y p s e , xm, 8 et 7. 

2. S. JEAN, A p o c a l y j w , xm, 5. 

3. L e t t r e d e . J . d e M a i s t r e a u r o i d e P i é m o n t , datée Je Saiiit'Pétet'sbonrg 1*11 : « Votre Majesté 
ne doit pas douter, un seul instant, de l'existence d'une grande et formidable secte qui a juré, 
depuis longtemps, le renversement de tous les trônes. Et c'est des princes mêmes dont elle se 
sert, avec une habileté infernale pour les renverser... Je vois... une force cachée qui trompe la 
souveraineté, et la force de .s'égorger de ses propres mai us... Le talent de cette secte pour 
enchanter les Gouvernements est un des plus terribles et des plus extraordinaires phénomènes 
qu'on ait vus dans le monde ». ( Œ u v r e n t c o m p l è t e s , tome xn. p. 42). 

On sait que J . de Maistre, dans sa jeunesse, s'était laissé entraîner dans une des Sociétés 
secrètes i l l u m i n é e s dite de la S t r i c t e o b s e r v a n c e . Il en pénétra le secret et s'eu retira à temps» 
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Aujourd'hui, hélas ! presque parlent l'action des Sociétés secrètes 
est libre, impunie, sans entraves efficaces, qui peut-être déjà 
seraient trop tardives. Point de mesures préventives contre celte 
catastrophe. 

La logique des choses humaines suit donc son cours, el la logique 
de Dieu laisse agir celle de T Ante-Chrisl. Cela s'est vu. se voit et se 
verra à toutes les grandes époques, o i mieux à toutes les grandes 
épreuves de l'histoire : iJies Ir;v. 

Qne de fois Dieu a permis aux lléaux déchaînés librement par 
l'homme dans une guerre déicide de devenir le châtiment des apos­
tasies d'un peuple. (Jue de lois Dieu a laissé l'homme agir sous la 
puissance de Satan. Relisez l'histoire du peuple juif et celle du 
peuple chrétien. Aujourd'hui, la secte veut déchristianiser l'univers 
catholique et jeter la révolution dans h1 monde entier.Le « Saint 
Empire » de Pike avec son Dieu, son Kglise, ses Saints pourra 
donc avoir son heure, son jour, son année, peut-être davantage. 
Les horreurs de la (in du xvnr' siècle» menacent terriblement le xx* : 
mais le Christ, vainqueur par sa croix triomphante, depuis près de 
dix-neuf cents ans, est le Dieu juste qui répète de siècle en siècle à 
ses Fidèles : « Ayez confiance ! J'ai vaincu Satan et le monde el je 
suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. — Ao/i pnrva-

lebunt ». 

UN DERNIER MOT 

Le chapitre neuvième de Preuss, intitulé : La Franc-Maçonnerie 
américaine et le Jéhovah Kahhalistique, contient d'amples citations 
de Pike et de quelques autres initiés de marque d'où l'on peut con­
clure au double sexe du Jéhovah de la Kabbale, c'est-à-dire à 
l'émancipation de l'humanité entière, devenue incroyante et surtout 
l'ennemie du vrai Dieu par son initiation maçonnique au Jéhovah 
ésotérique de l'église triangulaire dont la tour de Babel s'enor­
gueillit de ses trente-trois étages. Preuss met à nu les insanités de 
ces faux Titans, qui essaient à nouveau l'escalade du ciel, et sa 
logique irréfutable confond les sophismes, les mensonges, les blas­
phèmes de Pike et des Grands pontifes de la Maçonnerie, faisant 
remonter au judaïsme talmudiqueel kahhaliste, sinon les origines, 
du moins l'inspiration, l'organisation primordiale et, avant tout, le 
but satanique des sociétés secrètes, d'où est née la Franc-Maçon­
nerie moderne, fort apparentée en plus à la Réforme. Ce qui nous 
rappelle cet aveu de la lettre de Luther à Telzel : « Rassurez-vous; 
la chose n'a pas commencé par moi: l'enfant a un bien autre père ». 

Ces études de Preuss sont une contribution aux recherches «les 
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Copin-Albaneelli, des Louis Dasté sur toutes tes filiations héréti­
ques et judéo-kabbalistes, plus ou moins directes, que la Franc-
Maçonnerie triomphante rejette bruyamment, avec des airs scienti­
fiques, comme toutes les insinuations persistantes au sujet de son 
pouvoir occulte. La gueuse devenue riche et titrée renie sa famille. 
Nous suivons en Amérique ces travaux qui ont déjà apporté de 
sérieux éclaircissements dans la question maçonnique européenne, 
ef nous tenons à affirmer que la Maçonnerie anglo-saxonne est bien 
de même race; sous des dehors plus hypocrites, elle n'est ni moins 
athée, ni moins talmudique, ni moins satanique, et ceux qui la 
tiennent pour inoffensive et ne veulent écouter ni les avertisse­
ments de la Papauté, ni les leçons de l'expérience, ceux-là, indivi­
dus ou peuples, en seront les victimes. 

L. HACAULT, 
Bruxelles (Manitoba). 



O B S E R V A T I O N S 

S U R L A F I L I A T I O N D E S S E C T E S 

Le caractère propre d'une société secrète est « le Mystère ». 
Sa nécessité première est de se cacher, de cacher sa doctrine, sa 

discipline, son but, ses moyens, ses affinités, sa filiation. 
Il est donc bien évident que sa constitution el son action sur les 

peuples ne peuvent laisser aucune de ces traces authentiques, aucun 
de ces documents enregistrés ou notariés, qui servent de preuves, 
d'ordinaire, aux actes de la vie civile, privée ou sociale. Les titres, 
car il en existe malgré tout, qui témoignent de l'existence dune 
société secrète, sont des titres secrets, comme la société dont ils 
émanent, c'est-à-dire écrits en langage occulte ou figuré par des 
hiéroglyphes indéchiffrables, auxquels les profanes ne comprennent 
rien, les adeptes pas grand'chose el que, seuls, les initiés savent 
interpréter dans leur véritable sens, parce que seuls, ils connaissent 
la clef du « langage adoptée! imposé ». 

Bien plus, les sociétés secrètes ne se contentent pas de supprimer 
tout acte constitutif ou administratif compromettant et de ne se 
manifester que pard'inconipréhensihlcsdocumenls, elles accumulent 
voiles sur voiles et fourvoient l'opinion avec de prétendues révéla­
tions jetées en pâture à la curiosité par de soi-disant transfuges qui 
ne sont que des compères, chargés de compliquer le tissu du voile 
qui couvre les grands secrets. 

Comment, en présence de pareilles nécessités, inhérentes à toutes 
les sociétés secrètes, pourrait-on songer à établir par « des preuves 
historiques » les origines véritables, les agissements et le but des 
sectes ? C'est d'autant plus impossible que le plus souvent la trans­
mission personnelle et professionnelle n'existe pas, parce qu'elle 
n'est pas le procédé employé par les initiateurs, et que lorsqu'elle 
existe, elle est impossible à démontrer avec certitude. 

Aussi les procédés habituels de la critique historique sont-ils tout 
à fait impuissants à établir la filiation des sectes, et les méthodes 
ordinaires de l'analyse sont-elles incapables de permettre le déchif­
frement du symbolisme des enseignements initiatiques. 
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V/occultisme serait, du reste, bien peu redoutable, si sou secret 

était à la merci du premier bavard venu, et si, formulé dans tous 
les grimoires en termes catégoriques, il était accessible à tous les 
lecteurs attentifs. 

Les grands secrets ne se formulent jamais. Ils sont toujours dis­
simulés derrière les svinboles de toute sorte, dont l'entassement est 
parfois si prodigieux, dans une invraisemblable accumulation de 
voiles, un tel amas d'énigmes, que l'initié lui-même finit par en 
perdre la clef, et que le profane déconcerté, se décourage devant 
d'aussi nombreuses difficultés : pénurie de documents authentiques, 
ésolérisme du langage adopté, obscurité ou fausseté des commen­
taires fournis el des révélations faites.... 

Mais il n'y aurait pas d'occultisme sans tous ces mystères et les 
sectes ne seraient pas des sociétés secrètes si elles étalaient au 
grand jour l'arcane de leur absolu. 

Cependant, ce que les hommes ont voilé, les hommes doivent 
pouvoir le dévoiler; et si, réellement, comme beaucoup le pensent, 
le juif est le révélateur des Sociétés secrètes, dans ce monde où 
révélé veut dire revoiler, on doit pouvoir le découvrir et le mettre 
à nu en arrachant les voiles de ses initiations et de ses révélations. 

La plupart de ceux qui ont, de bonne foi, cherché le secret des 
sociétés secrètes, se sont adressés à des documents trompeurs, 
publiés pour les profanes, pièces à double sens, écrites dans un 
style symbolique et rédigées non pas pour déclarer des secrets, 
mais pour uniformiser les procédés et les résultats des suggestions 
occultes dans les Loges et parmi les profanes. 

Pour découvrir les secrets il faut, sans doute, procéder tout au­
trement. 

Pour démasquer l'occultisme, il faut écrire en langage catégo­
rique les fantasmagories occultes, il faut rompre les sceaux des 
documents vraiment initiatiques et saisir la clef d'un langage 
conventionnel,fait de métaphores, d'allégories,d'énigmes, d'analo­
gies, de symboles, de poses, gestes, marches el signes de toute sorte. 

Ces documents vraiment initiatiques sont les rares écrits des 
vrais initiateurs, convaincus et autorisés : traités complets et mé­
thodiques, manuels, publications éparses, figures, formules, mots 
de passe, symagrées, cérémonies des rites officiels. 

Ce n'est qu'en déchirant les voiles de ces multiples initiations 
qu'on peut étaler à nu, l'enseignement d'une secte, son objet, sa 
doctrine, son dieu, son histoire, sa propagande, son but, son secret 
traditionnel. 

En comparant entre elles les sectes innombrables, on peut les 
identifier les unes avec les autres, puis avec le judaïsme cabalis-
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tique ou le paganisme antique el contemporain, el confondre toutes 
ces aberrations doctrinales ou disciplinaires dans un même « lieu » 
social sous le nom général d'occultisme. 

Il est certain que, mis en face de l'objet unique proposé aux ado­
rations des innombrables sectes, du but poursuivi par la coalition 
des sociétés secrètes, le profane et l'adepte dupe pourraient adop­
ter librement, ou répudier en connaissance de cause, un secret qui 
n'en serait plus un puisqu'il serait dévoilé. 

Les méthodes ne manquent pas mais ne sont guère connues ou 
pratiquées, pour mènera bonne tin un pareil travail d'analyse, pour 
préciser le sens catégorique de l'ésotérisme universel, pour compa­
rer les sectes entre elles et définir nettement et clairement l'occul­
tisme. 

Le premier exemple venu peut permettre d'indiquer quelques pro­
cédés utiles et quelques résultats intéressants dans cette voie 
quelque peu nouvelle mais de plus en plus nécessaire de la « démas­
quai ion » de l'occultisme. 

Et ce serait un grand service à rendre, aussi bien aux initiés 
aveuglés qu'aux adeptes trompés et aux profanes exploités, que de 
leur faire loucher du doigt l'inhumanité, l'ignominie et l'erreur des 
théories auxquelles ils adhèrent ou qu'ils subissent. 

A notre époque, la société secrète type est la franc-maçonnerie, 
alchimie et gnose de nos jours, sur laquelle, d'ailleurs, on ne sait 
pas grand'chose, mais qui se présente comme la plus apparem­
ment influente, la plus populaire, si l'on peut ainsi parler, et en 
tout cas la plus répandue. 

Les profanes sentent, plutôt qu'ils ne savent, que juifs et maçons 
sont frères comparses, liés dans une même action fort peu connue 
et vers un but ignoré par une solidarité et une subordination assez 
mal définies. Les adeptes répudient une filiation, ou une affiliation 
quelconque avec le judaïsme, et la plupart de fort lionne foi. 

Quant à fournir des preuves, non des arguments a priori atta­
quables par d'autres raisonnements, mais des faits accessibles à 
tous et que chacun peut contrôler en son for intérieur, devant son 
propre tribunal ; quant à démontrer l'identité essentielle des doc­
trines et des disciplines juives et maçonniques et l'origine judaïque 
de ia secte, cela parattsi difficile que ceux qui s'y sont essayés, avec 
la meilleure bonne volonté, ne semblent guère avoir réussi. 

Cependant il semble bien qu'on puisse le faire sans avoir prêté le 
serment du secret et de l'obéissance, sans avoir assisté aux tenues 
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mystérieuses de? Loges. It faut se méfier des transfuges, même fai­
sant des révélations: timeo danaos... car on peut pénétrer sans 
cela, au cœur même de la secte avec, par exemple, les mots de 
passe et les mots sacrés, imposés aux différents grades. 

Ces mots sont présentés par certains écrivains, soi-disant antima-
çonuiques, comme ayant une telle importance que leur suppression 
ou leur changement causeraient la ruine du Temple. 11 n'en est 
nen ; mais ils font tout de même partie intégrante de la Franc-
Maçonnerie et constituent un des procédés initiatiques les plus 
secrets et en même temps les plus complets. 

Révélés par les nombreux auteurs de « la Franc-Maçonnerie dé­
masquée » ces mots, qui varient quelque peu suivant les auteurs et 
les rites, mais de variations légères et ne modifiant ni leur nombre 
ni leur articulation, sont : 

Dans le rite français pour le grade (YApprenti : TUBALKAIN, 

J A K I X . 

pour le grade de Compagnon : SCHIB-

B O L E T H , Booz. 
pour le grade de Maître : GIBLIM, 

MACBENAO. 

Dans le rite écossais pour le grade (YApprenti : Booz. 

pour le grade de Compagnon : SCHIB-

BOLETH, J A K I N . 

pour le grade de Maître : TUBALKAIN, 

MOABON. 

pour le grade d'Elu : ABIBAL, NEKAM. 

pour le grade de Grand Ecossais : 
ELANNAII -BERJTH , NEDER, SCHLE-

MOUCK. 
pour le grade de Chevalier d'Orient : 

JUOA , BENJAMIN , SCHEMHAPHORAS, 

JAABVOROU , HAMMAÏM. 

pour le grade de Rose-Croix : INRI, 

EMMANUEL ,ZOROBABEL ,ARRAPHODON. 

Dans les Loges de femmes.. pour le grade d'Apprentie : EVA. 
pour le grade de Compagnonne : 

LAMMA SABACHTANI. 

pour le grade de Maîtresse : BABEL, 

JAVOTH , HAÏR. 

pour le grade de Maîtresse parfaite : 
EMENETH, IlURCANA, BETH-ABARA, 

AlfITOUB. 
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pour le grade d'Elue : HALIA-RETII 

pour le grade d'Ecossaise : CHARRI. 

CUARMI. VAOAO. 

pour le grade de Sublime Ecossaise : 
ARARAT. 

pour le grade de Chevalière de In 
Colombe : ARARAT, GODMELECK. 

Pour tous les proianes et pour le plus grand nombre des adeptes, 
ces mots de passe et ceux de tous les autres grades et de tous le* 
autres rites ne sont que des non. < propres, tirés de la Bible, n'ayant 
d'autre sens que celui de la désignation de personnages ou de bour­
gades bibliques, et d'autre valeur que celle d'un signe vulgaire de 
reconnaissance. 

Quelques manuels réfèrent ces noms.ou la plupart d'entre eux. 
aux passages de la Bible qui les contiennent et le voile est jeté sur 
le sens de ces mots, tous pris, dès lors, pour des noms propres ; et 
sur ie secret qu'ils dissimulent en le manifestant. 

Ces noms sont (1er noms bibliques et doivent donc être écrits en 
caractères hébraïques, comme ils le sont dans le texte hébreu : leur 
transcription latine n'étant adoptée que pour en fixer la pronon­
ciation. Mais ces noms ne soni qu'un arrangement de lettres, capa­
bles de fournir des mots d'une tout autre nature, et partant d'un 
tout autre sens, par une simple modification de division syllabaire. 

Ce même arrangement de lettres qui forme les noms propres des 
mots initiatiques se retrouve dans quantité de documents maçonni­
ques avec la même suite de caractères, mais sans aucune division 
de ces lettres en syllabes et en mots séparés. 

Sur les sceaux de la pierre cubique, on trouve ces lettres entre­
mêlées, sur chaque sceau, comme dans ces devinettes où l'on doit 
reconstituer un mot inconnu sur la donnée de ses lettres embrouil­
lées. 

Sur la pierre cubique elle-même, elles sont inscrites dans la mê­
me suite, alignées en une série ininterrompue de caractères dispo­
sés suivant un ordre régulier, mais qui ne se laisse pas découvrir 
tout de suite. 

Celui qui a su déchiffrer les mots fournis par les lettres des 
sceaux maçonniques ou de la pierre cubique et qui a su reconstituer 
les mots dépasse, en découvrant l'ordre suivant lequel il faut lire, 
croit bien avoir soulevé le voile et compris le secret, en retrouvant 
l'impression phonétique connue de lui, de ces mots initiatiques. 

11 n'en est rien, car cet alignement de lettres, sans division en 
mots, est précisément le voile qui couvre l'enseignement• et ces 
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?i<»ins propres, habilement choisis, dissimulent sous les mêmes con-
>onnances, mais avec d'autres divisions syllabaires, un texte tort 
précis et un enseignement que, seuls, peuvent soupçonner et dé­
couvrir, derrière les apparences des noms propres, ceux qui cou 
naissent l'hébreu. Seuls, en effet, ceux-là peuvent distinguer dr.ns 
ces noms la phonétique très nette de mots forts différents. 

( Test le vulgaire calembour, mais c'est un procédé didael .que 
fort employé en occultisme.Evidemment arbitraire, il est cependant 
pratiquement astreint à des règles conventionnelles tout à fait con­
formes aux déconcertantes méthodes delà Cabale ou de l'initiation 
judaïque. 

Lues dans les cases de la pierre cubique dans l'ordre nécessité par 
la réalisation des mots de passe des différents grades, ces lettres 
donnent la suite : 
TUBALKAIN.ÏAKINSCHIHBOLETHBOOZGIHLIMMACBENACMOAB0NABIBAL 
<!NEK AMELA NNAHBERITHEDEBSCHLEMOUTH SCHEMAPHORASJUDABEN 
1AMIN.ÏAABV0R0UHAMAIMINRIEMMANUELZ0R0BABELRAPH0D0NEVAL 
A MMASABACHTANf BELBABABELHAVOTYAIRAMENETHURCANANIBOLBET 
IfAliARAAHITUBALZABETHABABATCHABRICHARMIVAGAOHARGODMELEK 

Simples sonorités, dans lesquelles on est naturellement amené, 
en retrouvant les articulations des mots de passe, à établir la divi­
sion syllabaire qui donne les mots de passe: tubalgain — jakin — 
sciiiRBOLETif — booz — moabon — abibal — sans même seulement 
soupçonner qu'il est une autre division et une autre lecture possi­
ble, un autre sens caché. 

L'hébraïsant informé lira tout autrement: tubal-cain-jà-kin 
schibboleth-booz...MO-AB-ON... ab-ibal, série de mots qu'il est 
mutile de reproduire dans un article qui n'est pas une démonstra­
tion linguistique, mais un simple exposé d'une méthode initiatique 
employée dans la franc-rnaconnerie par les juifs. 

Cette suite de mots n'est plus une série informe de noms propres. 
Elle est un texte suivi formé par les mêmes syllabes autrement sé­
parées de ces noms propres, sélectionnés en vue de fournir ce cu­
rieux résultat, dans le but de jeter un voile épais, et considéré com­
me impénétrable, sur l'enseignement secret. 

En français, ce texte suivi peut se traduire : 

O lance, tir distilleras, 
Yod. hase universelle, tu couleras abondamment avec gloire. 
Ii© juste obtiendra vengeance et fera miséricorde, dan* l'alliance et 

[dans la paix, aux adeptes du « non imposé ». 
Eau père), de l'énergie. La paternité triomphera. 
Yod est mon flambeau. Dieu avec nous. 

Féconde la porte, distille la volupté, 
Vie, pourquoi m'as-tu abandonnée ? 



SUR LA FILIATION DES SECTES 
La vie resplendira. 

La foss<' a er»n«;ti. la maison a créé, mon bon frère. 
La mais.m est en joie. La fosse a conçu, mon aide, mon charnu* 

rua gloire. 
Vod est roi. 

Ce n'est sans doute pas d'une clarté académique, mais cette tra­
duction n'en a pas moins un sens, qui met nettement en face d'idée* 
juives, exprimées par des mots hébreux, sens et mots que dissimu­
lent un imbroglio de lettres disposées de manière à faire croire a 
des noms propres. 

Mais, même traduit, ee texte est aussi un voile dont les adeptes 
doivent encore soulever les plis pour découvrir le mystère, inacces­
sible à tous ceux qui n'ont pas su retrouver la « parole perdue » et 
la doctrine qu'elle expose. 

Pour traduire ce texte en style catégorique et soulever ee voile 
nouveau qui couvre l'arcane, il faudrait, en face des données 
connues de l'exégèse occulte, établir ce que signifie ce symbolisme 
conventionnel et ce «pie sont: la lance, yod, les profanes, les justes, 
l'eau, la fosse, la porte, la maison: en quoi consistent : la distilla­
tion de la lance, le glorieux écoulement de yod, le triomphe de la 
paternité, la joie de la maison.. . 

Mais là ne saurait être l'objet de noies qui n'ont d'autre but que 
de faire connaître les voiles successifs sous lesquels se dissimulent 
certains coins secrets de l'initiation, non pour en découvrir l'arcane. 
maispoursimplement laisserenlrevoirle juif caché derrière les voiles 
accumulés et, là, seul dispensateur de la science occulte, seul révé­
lateur des grands mystères, seul délenteur de la clef jalousement 
gardée. 

Que conclure en effet de ce que les mots de passe, en usage dans 
la franc-maçonnerie, sont des mots hébreux habilement truqués 
sous les apparences trompeuses de noms propres bibliques et ca­
chant, sous le voile d'un texte hébraïque, un enseignement judaïque ? 

On dit, dans les manuels, que les grands élus écossais doivent 
prêter serment et jurer obéissance à ki secte sur un autel formé 
par la pierre cubique revêtue des inscriptions: Tubalcain. Jakin, 
Schibboleth.... 

Savent-ils ces malheureux, esclaves imbéciles d'une doctrine qu'ils 
ignorent et d'une discipline qu'ils subissent, à quel dieu ils prêtent 
serment, à quelle servitude ils jurent obéissance ? 

Seuls le savent les grands initiés, complices du triomphe de la 
paternité et du yod cabalistiques. 
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Les autres, le plus grand nombre, l'immense majorité sont dupes 
des fantasmagories occultes et des leurres de l'initiation. 

Mais des preuves du genre île celle qu'indique cette note sont 
peut-être de nature à éclairer les aveugles sur l'origine et l'essence 
de la secte à laquelle ils appartiennent, et à amener les égarés à re­
chercher leurs voies non plus dans les ténèbres de la fosse maçon­
nique, mais au grand jour de la vérité clairement exposée; de 
nature aussi à orienter les travaux de ceux qui veulent connaître les 
M M T C I S de l'initiation et à diriger les efforts de ceux qui sont décidés 
a combattre l'occultisme. 

ï»ans un tout autre monde, avec une tout autre adaption ethno­
graphique de la Cabale, sous une forme bien différente el suivie 
de conséquences bien instructives, on retrouve formulée la même 
doctrine. 

• Nous t'avons donué le Kauler, dit, entre autres, le Coran, le 
livre des initiés de la sublime porte, adresse ta prière au Seigneur, 
immole lui des victimes. 

» Celui qui te hait, périra sans postérité.... Sourate vin). 
Malheur à ceux qui ne croient pas.... 
C'est nous qui hériterons de la Terre et de tout ce qui existe 

en elle ». (Sourate XIX). 
Le Kauier du Coran est le Yod des hébreux. 
La prière au seigneur du musulman est identique à la distillation 

<le la lance et au glorieux écoulement du yod cabalistique. 
Les profanes qui, suivant Israël, doivent périr et être esclaves, 

-untlesinfidèles (pie l'Islam voue aumalheur et aux dépens desquels 
le croyant compte occuper la terre. 

La sublime porte des sultans est la même que la fosse et la mai­
son des maçons. 

Formulations différentes d'une même doctrine secrète, initiation 
apparemment distincte par un symbolisme tout autre, mais systèmes 
semblables, confondus dans le même « lieu » de l'enseignement 
judaïque. 

C'est toujours et partout le judaïsme dissimulé derrière les voiles 
réitérés de l'initiation ésotérique quelconque, comme derrière les 
mois de passe des grades maçonniques. 

Pour étaler devant tous le ridicule el l'ignominie de l'occultisme 
judéo-maçonnique, il suffit de le « dévêtir » pour le plus grand 
ahurissement, la plus grande confusion et le plus grand effroi des 
mystificateurs, persuadés d'avoir lissé d'une trame inextricable les 
voiles qui couvrent leurs hontes et d'avoir ainsi à jamais interdit au 
profane de les mettre a nu. 

Ar. Milous. 



P O U R Q U O I 

LA FRANC-MAÇONNERIE 
E S T - E L L E A U - D E S S U S DES LOIS ? 

LA QUESTION DE SA D I S S O L U T I O N 

posée en 1795 

N est-il pas stupéfiant que cette simple question n'ait jamais été 
posée avec précision devant les Chambres françaises : Pourquoi la 
Franc-Maçonnerie est-elle au-dessus des lois? Comment peut-elle 
rester en dehors du droit commun ? 

A la vérité, M. Prache, a fait de 'ouables efforts, à la tribune de 
la Chambre pour montrer le caractère occulte et souligner l'illéga­
lité de l'existence de cette Association ; mais jamais la représen­
tation nationale n'a été mise en demeure d'avoir à se prononcer sur 
le maintien ou l'abolition de l'étrange privilège dont elle bénéficie. 

Cette anomalie est si flagrante que les Loges elles-mêmes s'en 
sont préoccupées. 

Depuis la promulgation de la nouvelle loi sur les Associations, 
surtout, les Ateliers Maçonniques ont maintes fois délibéré sur 
l'opportunité de se soumettre aux déclarations prescrites, de satis­
faire à la loi trop visiblement foulée aux pieds. Ces débats n'ont 
jamais eu de sanctions: les FF.-, ont estimé que mieux valait con­
tinuer à bénéficier des avantages de l'association sans satisfaire aux 
obligations légales, puisque le gouvernement restait dans une inac­
tion complice et le législateur fermait les yeux. Il n'y a pas de 
raisons pour que cette situation cesse, au moins tant que la Cham-
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lue comptera environ 250 députés francs-maçons, tant que les mi­
nistères seront composés, au moins pour moitié, d'enfants de la 
Veuve. 

La question de la dissolution de la Maçonnerie n'est rourlantpas 
nouvelle,et il est intéressant de noter qu'elle se posait à l'esprit de 
/MM MI lendemain de la Terreur: nous allons publier un document 
qui l'atteste. 

Je dis « un document », quoiqu'il ne s'agisse que d'un extrait 
d'un journal du temps, parce qu'on en chercherait vainement la 
trace dans les bibliothèques. 

Je îe tiens d'un de nos amis dont le bisaïeul, arrêté, fut réclamé 
par une délégation de ses anciens vassaux. Comme on répondait de 
son civisme, les portes des prisons de Toulouse purent s'ouvrir 
pour lui, el il put réintégrer sa demeure. 

Il était abonné à des journaux dont le prix s'harmonisait mieux 
avec la modicité de ses ressources que les opinions avec ses idées, 
et cette circonstance lui valut une collection très intéressante pour 
la région. 

L'extrait que nous publions peut être considéré comme inédit, 
car, comme par hasard, le volume où il figure manque à la biblio­
thèque de Toulouse. 

Nous respecterons, naturellement, le style et l'orthographe du 
citoyen Donnés, auteur de cette lettre datée du S vendémiaire, an 
m, c'est-à-dire du 'M) septembre 1795, quatre jours avant la vic­
toire remportée par le général Bonaparte sur les sections insurgées 
contre la Convention : 

Journal Révolutionnaire do Toulouse, ou le Surveillant du Midi. 
N° CIV. — 8 VENDÉMIAIRE AN III, I». 415. 

TOULOUSE, LE /• VENDÉMIAIRE, AN III DE LA /?. F. 
Lettre du citoyen Donnés, membre de la société populaire, qui dénonce les 

associations maçonniques et réclame leur destruction à la Société populaire 
de Toulouse. 

Frère» et amis, — Esclave, comme vous, des principes républicains, je 
viens vous soumettre mon opinion sur un objet qui m'a paru de la plus 
grande importance et j'invite la Société populaire de la soumettre à la dis-
«us-ion. afin que, mûrie dans votre sagesse, le délibéré, qui en sera le fruit 
soit digne de vos principes. 

La Convention nationale a consacré un principe dans la constitution fran­
çaise, sanctionné par le peuple souverain, que toutes les corporations quel-
ronques seroient détruites et qu'il n'y auroit désormais que les sociétés 
populaires. Pourquoi donc, au mépris de la loi. laisse-t-on subsister les cor­
porations des„Francs-Maçons, dont le Grand Orient était le duc d'Orléans, 
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un des plus grands scélérat* qui aient jamais existé et qui n'espéroit peut-
être monter sur le trône qu'à l'appui des Lrancs-Maçons anglois, nos enne 
mis jurés, et d'une partie de ceux de la république ? 

Cette société qui ne travaille que dans l'ombre du mystère peut de\enir. 
dans un temps de révolution, un point de ralliement pour les malvcillans. 
en intriguant auprès des autorités, pour soustraire les eoupables à eur juste 
châtiment et pour la distribution des places, qui ne doivent être confiée* 
qu'à des mains pures et dignes de les administrer. 

Personne n'ignore «pie presque toute la noblesse, une grande partie du 
clergé et la majeure partie des reclus, aujourd'hui reconnus suspects, étojeut 
jadis étroitement liés à cette classe d'hommes, de qui le peuple n'a jamais 
retiré aucun avantage. 

S'il était jamais possible que notre république éprouvât encore quelque re­
vers combiné ,>ar quelque nouvelle trahison, ces trois classes d'ennemis ju­
rés ne manqueraient pas de l'aire mouvoir le ressort de la maçonnerie, coin 
me leur unique ressource, puisqu'elle a des ramifications si étendues, pour 
se faire des créatures et porter les coups les plus funestes à notre liberté. 

La fraternité et l'égalité, dit-on, règne parmi eux : nous ne parions jamais 
d'état ni de religion, disent-ils ; mais les banquets fréquens et dispendieux 
qu'ils font à des époques fixées par leurs réglemeiis, n'insultent-ils pas à la 
misère publique, ainsi que ceux qui se sont faits à Paris, à cent écus par 
tète? Ne contribuent-ils pas, par ce moyen de débauche superflue, à priver 
la classe indigente des Sans-Culottes du pain nécessaire ? A peine ces der­
niers peuvent-ils trouver une chandelle pour s'éclairer, tandis qu'il y a des 
membres de cette société qui ont en ce moment dix livres de bougie, prose 
nant des réceptions de leurs confrères cl qu'un autre a déclaré avant-hier 
qu ii en attendait cinq caisses pour l'usage des réceptions de leur loge. 

Société populaire, il est temps de faire cesser de pareils abus. Cinq ans 
de révolution nous ont misa portée de les connaître. Si cette société a fait 
quelque bien pour la chose publique, qu elle se montre en présence du peu 
pie et ne craigne point la lunette de Marat. 11 est temps que le peuple con-
noisse ses amis et ses intérêts. Si, au contraire, ils ne cherchent qu à induire 
et abuser des crédules, dans le préambule de leur* réceptions, par des dé­
penses extraordinaires, abusives et onéreuses à la chose publique et à leur* 
familles, alors je demande, d'après la loi, que ces sociétés soient dissoute-, 
ainsi que l'ont été celles de la noblesse, du clergé, de la monacaille ; et la ré­
publique sera sauvée. — Salut et fraternité. 

DONNÉS, membre de la société. 

Constatons tout d'abord que cette requête n'eut pas de réponse, 
qu'au moins cette réponse ne fut pas publiée par le journal, ce qui 
constitue une exception curieuse, on en acquiert la preuve en 
feuilletant la collection. 

Les FF.*, bénéficiaient déjà de la scrupuleuse observation de la 
loi du silence. 

Il ne faut pas trop en vouloir au signataire de la requête d'avoir 
ignoré les origines maçonniques de la Révolution : quel est le con­
temporain qui les a nettement discernées? Il ne faut pas l'accuser 
de naïveté : telles de ses observations fourniraient, aujourd'hui en-
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eore, les éléments essentiels d'un réquisitoire véridique et sincère 
contre la Franc-Maçonnerie. 

« Pourquoi donc, au mépris de la loi, laisse-t-on subsister la 
Franc-Maçonnerie ? » 

N'en sommes-nous pas encore à poser la même question? 
Peut-être l'anomalie était-elle plus flagrante en un temps où les 

monnaies portaient en exergue : « Règne de la loi ». Mais les nô­
tres, depuis qu'elles ont été laïcisées, attestent également la souve-
veraineté des lois humaines. 

« Cette société pourrait intriguer pour soustraire des coupa­
bles à leur juste châtiment, et pour la distribution de places ». 

Comme c'est actuel ! nous avons précisément montré, dans une 
précédente étude, comment la Franc-Maçonnerie faussait l'action 
de la Justice, et quant à la distribution des places, il sutlit de cons­
tater la ruée des fonctionnaires el des politiciens de profession dans 
les Loges, 

< Nous ne parlons jamais d'Etat ni de religion, disent-ils. » 
Aujourd'hui encore, tout plaidoyer maçonnique s'appuie sur cette 

audacieuse affirmation : « Nous ne faisons pas de politique. » 
Or, la politique, au sens le plus détestable du mot, est l'unique 

préoccupation de la Maçonnerie : un coup d'œil jeté sur l'ordre du 
jour des travaux des Loges en fournit la preuve. 

Nous ferons quelque jour celte démonstration. 
Quant à l'argument tiré de l'affiliation ancienne de ceux qui sont 

devenus des reclus ou des suspects, il ne vaut ni sous la plume de 
notre auteur ni sous celle de certains écrivains antimaçonniques de 
notre temps. Ala vérité, un certain nombre de gentilshommes entrè­
rent dans les Loges, obéissant à une mode, un engouement, un sno­
bisme : ceux-là purent être des affiliés, ils ne furent jamais des ini­
tiés au sens littéral du mot. S'il y eut des prêtres, on put les comp­
ter au jour de la proclamation de la Constitution civile du clergé. 

Le citoyen Donnés a bien vu le danger de l'internationalisme ma­
çonnique, puisqu'il envisage l'éventualité de l'avènement du duc 
d'Orléans par l'action concordante des Francs-Maçons de France et 
d'Angleterre : ce qu'il n'a pas vu, ce qu'il ne pouvait pas voir, c'est 
que l'étranger était au cœur même de la Révolution, qu'il lui four­
nissait des hommes d'Etat et des directions par Genève quand il ne 
faisait pas son jeu par Brunswick. 

On peut emprunter au requérant la conclusion de tout débat, de 
toute dissertation sur la Franc-Maçonnerie : « Si cette société a fait 
quelque bien pour la chose publique, qu'elle se montre en présence 
du peuple et ne craigne point la lunette de Marat », autrement dit, 
qu'elle agisse au grand jour. 

A l b e r t MONNIOT. 



SOMMAIRES & ANALYSES 

I. 

Otto HEINICIIEX- Die Grundgedanken der Freimaurerei im 
Lichte der Philosophie (Les concepts fondamentaux de 
la Franc-Maçonnerie à la lumière de la philosophie). 
Berlin, 1912. 

Ce livre, ou plutôt cette brochure, de 83 pages in-8° est une 
apologie de la franc-maçonnerie. L'auteur ne voit que bénéfice dans 
l'application des idées et tendances maçonniques. Il tait l'œuvre 
néfaste, ou sans doute il n'en a pas conscience, car sa sincérité ne 
paraît pas devoir être mise en suspicion. 

« La franc-maçonnerie n'est pas une science, mais un art. Son de­
voir suprême est de faire l'éducation de ses adeptes en vue de l'hu­
manité ; son concept fondamental est la liberté de conscience ; ce 
qu'elle exige en premier lieu, c'est la volonléd'êlre bon. «Telles sont 
les paroles liminaires du livre qui nous occupe. Elles suilisent à en 
montrer l'esprit. 

La franc-meeonnerie a deux sœurs : la religion el la philosophie. 
Avec celle-ci, elle a de commun la liberté de conscience ; de celle-là, 
elle diffère en ce qu'elle rejette tout dogme. Le caractère essentiel 
de la franc-maçonnerie, c'est, en effet, d'être adogmatique. Pour­
tant, el c'est ici qu'elle prend l'aspect d'une religion, elle fait usage 
de symboles. 

C'est que par la symbolique elle parvient à exprimer et à faire 
comprendre ce que son caractère adogmatique lui interdit de repré­
senter aux intelligences. La symbolique maçonnique est une vérita­
ble œuvre d'art, par laquelle l'entendement, la volonté, le sentiment 
prennent en quelque sorte une forme objective et concrète. Par 
exemple, la pierre brute, non taillée, est le signe de l'imperfection. 
La pierre façonnée, au contraire, celle qui revêt une figure géomé­
trique, représente l'élément utile de la société, l'homme développé 
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et conscient, apte à jouer un rôle au sein de l'humanité tout en­
tière. 

Par l'usage qu'elle fait des symboles, la franc-maeonnerie est pré­
cisément un art plutôt qu'une science. Il en résulte qu'elle s'adresse 
à tous les hommes et que Ions les hommes peuvent venir à elle, 
alors que la plupart d'entre eux restent éloignés de la science. Mais, 
comme la science, elle a pour but la recherche du vrai, la rectitude 
de la pensée, la conformité du jugement avec la réalité. 

Plus encore qu'avec la science, elle est en rapports étroits avec 
l'éthique, avec la morale. Comme celle-ci. elle cherche surtout a 
répondre à la question : Que dois-je faire? Conscience et liberté 
sont les concepts fondamentaux de la morale comme aussi de la 
franc-maçonnerie. 

Qu'est-ce donc que la conscience? L'utilitarisme, l'évolulionisme 
la nient. La franc-maçonnerie, avec l'éthique, l'accepte, sans pou­
voir l'expliquer en dernière analyse. 

De même la liberté morale se présente sous l'aspect d'un postu­
lat. Il faut l'entendre dans le sens indéterminé du terme, le seul 
sens d'ailleurs qui puisse être en conformité avec la symbolique ma­
çonnique. 

Acceptons donc ces deux postulats, presque ces deux dogmes : 
la conscience et la liberté morale. L'un est le directeur, l'autre le 
principe de l'action. Et quel est le but de l'action? Rien d'autre que 
la personnalité morale. Le franc-maçonnerie fait l'éducation de ses 
adeptes dans cette unique direction : les transformer en des person­
nalités morales. Ainsi peut-elle être considérée à la fois comme une 
éthique individuelle et comme une éthique sociale. 

Au point «le vue individuel, elle enseigne et recommande la con­
naissance de soi-même, la force de caractère, l'élévation et l'enno­
blissement de Pâme. Au point de vue social, elle préconise la justice 
et l'amour. La pratique de toutes ces vertus assure et réalise la di­
gnité humaine. Aussi peut-on dire que la franc-maçonnerie façonne 
de belles âmes. Elle rejette l'égoïsme et le remplace par lu sympa­
thie. De la sorte, elle trouve le bien dans tout l'univers, et par là se 
dessine et s'alïirme sou caractère cosmopolite, universaliste. Le 
franc-maçon est par excellence le citoyen du monde ; il aime tous 
les hommes non pour eux-mêmes, mais parce qu'ils contiennent et 
renferment tous une parcelle du bien. 

Le but suprême que se propose la franc-maçonnerie, c'est, en 
conséquence, le royaume de l'humanité. Cet idéal va de pair avec la 
croyance à un ordre du monde, et l'un comme l'autre nous intro­
duisent dans le domaine de la religion. Admettre l'ordre du monde 
n'est-ce pas conclure à 1 existence d'un être parfait qui a créé cet 
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ordre et le maintient chaque jour, en un mot à l'existence de Dieu ? 
Pas nécessairement, car on peut parler de Tordre du monde d'une 
manière symbolique, et c'est précisément l'attitude de la franc-ma­
çonnerie. 

Il en est à peu près de même de la croyance à l'immortalité. C'est 
une conséquence du fait qu'il y a un ordre du monde, que l'univers 
est considéré comme ayant un sens. Mais eu aucune façon la franc-
maçonnerie ne regarde comme un dogme la croyance à l'immorta­
lité. Ici comme ailleurs, elle se tient à égale distance du dogma­
tisme étroit et de l'incroyance négatrice. Elle est un art, l'art su­
prême, celui de la vie : c'est pourquoi peut-être on l'appelle « l'art 
royal ». 

Ce résumé donne, je l'espère, une idée exacte du livre de M. Hci-
nichen. C'est un petit traité de philosophie. L'inspiration en est éle­
vée, et dans plus d'un cas se rattache à Kant. M. Heiaichen est par­
tisan de la franc-maçonnerie, mais plus encore il est adepte et ami 
de la philosophie. 

II. 

Heinrich Welcker. Drama und FreimaurereL Fine frei-
maurerische Betraehtung ueber die Dramatik von heute 
Drame et franc-maçonnerie. Considérations maçonni­
ques sur Part dramatique contemporain). — Berlin, A. 
Unger, 1912 ; in-8°, 86 pages. 

L'art dramatique contemporain ne répond pas à ce qu'on est en 
droit d'en attendre, surtout au point de vue de l'éducation et Ju 
perfectionnement humain. Est-il possible d'y remédier et comment ? 
Telle est la thèse et telles sont les questions que se pose M. H. 
Welcker dans son livre. Nous allons voir comment il traite l'une et 
comment il répond aux autres. 

Un fait indéniable et qui s'impose aux yeux même les moins ob­
servateurs, c'est que la franc-maçonnerie accuse des progrès consi-
dérables, surtout en Allemagne. Cet accroissement ne porte pas 
seulement sur la quantité des adeptes des loges. Il est aussi d'or­
dre qualificatif, c'est-à-dire que les travaux lus el discutés dans les 
loges ou les atelk "s sont devenus de plus en plus scientifiques. On 
ne se contente plus u'nn certain à peu près, d'un demi-savoir. On 
veut et on exige des connaissances réelles, positives. Dans les grands 
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centres, dans les villes universitaires surtout, les savants eux-mê­
mes ne dédaignent pas de traiter dans leur loge les sujets dont ils font 
le thème de leurs recherches et de leurs investigations, et de com­
muniquer à leurs « frères » les derniers résultats de la science. 

Cependant, il est un domaine qui semble rester étranger à la 
franc-maçonnerie : c'est le domaine artistique. 

Par exemple, quel rapport y a-l-il à l'heure actuelle entre le théâ­
tre et la franc-maçonnerie? Peut-on établir une comparaison entre 
les problèmes qui trouvent leur expression sur la scène et ceux 
qu'on agite dans les loges? L' « art royal » parait n'avoir rien de 
commun avec l'art dramatique. 

Au théâtre, ce qui est exprimé surtout, c'est l'amour, ses compli­
cations, ses manifestations particulières ; plus rarement des situa­
tions morales ou sociales, presque jamais des questions religieu­
ses. Cela peut-il sulïire et donner satisfaction au franc-maçon qui 
cherche à construire le temple de l'humanité* Non, à quelques ex­
ceptions près. 

Dans le théâtre de Schiller el de Gœlhc, on trouve des ligures de 
héros qui incarnent et personnifient un idéal : tel Guillaume Tell 
ou encore Faust. 

Mais dans le théâtre contemporain, chez Gerhard Ha. >tinann ou 
Sudermanu, chez Ibsen ou Bjœrnson, de telles figures ne se re­
trouvent plus. Chez ces dramaturges, ce sont des hommes de tous 
les jours qui agissent, et qui agitent des questions de tous les jours, 
des questions sociales surtout. 

M. H. Welcker est ainsi amené à étudier les divers aspects du 
théâtre contemporain, surtout dans les pays germaniques. On lira 
avec intérêt les pages assez nombreuses qu'il consacre à Ibsen, à 
Bjœrnson, surtout à Sudermanu (p. 31-50; et à Hauptmann (p. 50-
57). On trouvera en général qu'il n'est pas tendre pour eux. Quel 
que soit le talent déployé par ces poètes, ils sont au fond influencés 
par certaines philosophies dissolvantes, comme celle de Nietzsche, 
et plus encore peut-être par le courant naturaliste venu de France. 
C'est pourquoi leur théâtre ne saurait répondre aux désirs de la 
franc-maçonnerie ni satisfaire à ses tendances. 

Car le théâtre n'est pas seulement un moyen de divertissement. 
Il est davantage : un élément de civilisation, de progrès humain. 
Et au fond de toute question relative à la civilisation se trouve un 
problème d'éducation. C'est ce que le théâtre ne doit pas perdre de 
vue. Il doit contribuer, dans sa sphère propre, dans son domaine 
spécial, au progrès de l'humanité. C'est à ce titre et dans ces con­
ditions seulement qu'il répondra aux aspirations et aux désirs ma­
çonniques. 
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Le théâtre, ainsi compris, doit être une école de sagesse, de force 
et de beauté. 

Ce sont là de grands mots, dira-t-on ! Sans doute, en effet, c'est 
là une formule dont l'interpréta lion et l'application restent en ma­
jeure partie subjectives. Toutefois, on peut la préciser, par exemple 
à la façon du dramaturge français Eugène ftricux : « Je donne la 
préférence, a-l-il dit, à toute pièce qui éveille dans le cœur des 
spectateurs la joie de vivre, la compassion, l'amour du prochain, 
ainsi que le sentiment de la beaulé el de la vérité ». M. IL Welcker 
applaudit à ces mots et les fait siens en les donnant comme épi­
graphe à son livre. 

Selon lui, le théâtre doit être une école du bien ; il doit contri­
buer à l'amélioration des hommes, à leur progrès dans la voie de la 
sagesse. 

Mais, pour atteindre ce but, le théâtre devra se transformer. 
Il faudra faire l'éducation tout à la fois du public, des directeurs 
de scènes et des dramaturges. Comment la franc-maçonnerie 
aidera-t-elle à celte solution ? 

Intellectuellement d'abord, par des indications, des conférences, 
des programmes. 

Matériellement aussi, en instituant un prix maçonnique pour les 
poètes dramatiques. 

Ce prix serait tel qu'il consacrerait la réputation de qui l'aurait 
mérité, lui donnerait la célébrité. Il serait donc d'une importance 
considérable, pas moins de 5.000 francs, par exemple. Il serait 
accordé à des périodes déterminées, soit tous les six ans environ, 
un seul intervalle permettant aux talents de s'orienter et de mûrir. 

Selon l'auteur, l'Association des francs-maçons allemands est 
toute désignée pour créer ce prix. Elle en a les moyens pécuniaires 
d'abord; et elle a de même l'autorité qu'il faut pour le consacrer 
comme il doit l'être 

Mais à qui appartiendrait-il de le décerner? Quel serait le juge? 
Une commission d'auteurs dramatiques, de critiques, de directeurs 
de théâtre, voire de régisseurs et d'acteurs, répond M. H. Welcker. 
Car tous ces personnages, chacun dans une sphère déterminée, sont 
aptes à porter un jugement réfléchi, garanti par l'expérience, el 
par là même autorisé. Cette commission aurait des réprésentants 
dans les grandes villes, lesquels seraient chargés de faire un rap­
port motivé sur la production théâtrale, sur les nouveautés qu'il 
leur serait donné de rencontrer. 

En dehors de ce grand prix dramatique, les loges pourraient 
d'ailleurs venir en aide aux auteurs, soit en contribuant à répandre 
leur nom parmi le public, soit en imprimant leurs œuvres, etc. 
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De la sorte la franc-maçonnerie ferait œuvre vive et utile. Elle 
aurait une action efficace sur le théâtre, et par là même sur l'hu­
manité qui cherche sur la scène son propre reflet. 

Telle est la thèse, telles sont les propositions de M. H. Welcker. 
Si l'on admet la première, à savoir que le théâtre doit contribuer 
au développemenl moral de l'humanité, on conclura avec lui que la 
*cène a besoin d'une sérieuse rénovai ion. Et à ce renouvellement, 
la franc-maçonnerie, surtout en Allemagne, peut contribuer dans 
une large mesure. Dans ce pays, en effet, les loges sont puissantes 
et fortes au point de vue matériel ; et d'autre part elles agitent sur­
tout les grands problèmes philosophiques, les problèmes éternels 
dont les solutions provisoires successives marquent les étapes de 
l'évolution de l'esprit humain. La franc-maçonnerie allemande, 
il'ordre surtout philosophique, sans être descendue encore aux hai­
neuses querelles de partis, aux tendances sectaires et aux œuvres 
de négation, peut répondre aux desiderata exprimés par 
M. H. Welcker. Son livre, parla, mérite donc d'être pris en sérieuse 
considération. 

Mais, objectivement parlant, c'est un livre d'aspect un peu ré­
barbatif, un livre tout d'une venue, sans chapitres, sans paragra­
phes. Pourtant il eût été facile à l'auteur d'établir des clairières 
dans cette sorte de forêt. Le lecteur lui en aurait eu gré. On 
n'absorbe guère 86 pages de suite, sans aimer à se reposer un peu, 
à coordonner ses réflexions. 

Pareillement, un index ne serait pas superflu. Plus d'un auteur et 
plus d'une œuvre dramatiques, allemands ou étrangers, sont cités 
dans ce livre. Un index permettrait de retrouver facilement la 
mention dont ils sont l'objet, tandis qu'on en est réduit à tâtonner 
et à'feuilleter les pages, c'est-à-dire à perdre pas mal de temps. 

D. A l b r e c h t . 
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DOCUMENTS ANCIENS 1 

i. 
Ordre de L'étoille, Loge de Paris, n° 3. 

« Nous Les président, officiers et Chevaliers de Tordre littéraire 
de l'étoille en la loge de paris; certifions à tous nos frères et autres 
qu'il apartiendra, que le chevalier David a été admis et reçu 
conformément à nos statuts, membre «le notre ordre en laditte 
Loge, lors du premier établissement d'icellc. par messire jean phi 
lippe Loys de Chaizeaux président, dans la première scéance du 
quinze septembre mil sept cent cinquante-un ; et en conséquence 
qu'il est et demeure autorisé à jouir de tous les droits, honneurs, 
rang, scéance, suffrage, privilèges, attributions et prérogatives an­
nexées audit état de Chevalier de Tordre de l'étoille ; comme aussi 
du bénéfice de la main d'association, voix et scéance, dans toutes 
les loges. En iby et témoignage de quoi, et pour lui servir et valoir 
en outre ce que de raison, nous lui avons fait expédier par notre 
vice-secrétaire ces présentes Nos Lettres signées de notre prési­
dent, et auxquelles nous avons fait aposer notre grand sçel ordi­
naire par notre Secrétaire, pour plus ample notoriété. 

Donné en notre scéance en la ville de paris, Tan de grâce mil 
sept cent cinquante trois le quatrième jour du mois de février après 
midi, et de notre établissement à paris la deuxième année 

par nous président 
Ch' r Daxiki.. 

Scellé iesdiis jour, 
mois et an par nous 
Secrétaire, vice-tréso­
rier 

Chevalier Salomon 

Contresigné par nous vice-secrétaire. 
Commissaire pour les extraicts 

Chevalier Scamierkeo 

1. Les deux premiers documents sont «lus à l'obligeant* communication de notre collabora. 
leur, M. CrBAîMLIEH, 
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II 

Loge d'adoption à Strasbourg 

Archives N 1" 
A K iv 1042 Strasbourg 4 Brumaire 

N° 13 an XIV (Samedi) 
(26 octobre 1805) 

Sire, 

Les triomphes de la Grande Armée ont été célébrés hier par les 
dames de Strasbourg. S. M. l'Impératrice a été conduite à recevoir 
cette fête par des circonstances dont je supplie Votre Majesté de 
me permettre de lui rendre compte. 

La députation du Tribunat s]est rappelé, dans ses loisirs, qu'elle 
fait partie d'une loge maçonnique présidée par l'archiehancelier, 
portant le nom des Francs-Chevaliers et prenant pour devise Dieu; 
l'Empereur et les Dames. Le serment constitutionnel de cette asso­
ciation est celui d'être fidèle à Votre Majesté et de vous obéir en 

Autant que nous pouvons reconstituer le sceau qui est en rnau-
vai> état : l'écu, sommé d'une couronne» île marquis et soutenu 
«l'une étoile à la pointe, est écartelé par une double ligne horizon­
tale et verticale en quatre quartiers figurés : 

Au canton senestre du chef : Une étoile à cinq rais sur gueules, 
semée d'une couronne de cinq étoiles ; 

Au canton dextre du chef: Le navire de Lutèce sur argent ; 
Au canton senestre de la pointe : Un coq sur or ; 
Au canton dextre de la pointe : Un lévrier sur azur. 
L'écu est accorté de deux griffons ailés et marines. Le tout en­

guirlandé de la devise : 

Puritas cordis perfectioque mentis 

avec la date : Lutetim, 1151. 

Certificat d'admission 

Je soussigné Membre de la Société de l'Etoile, ensuite du pouvoir 
et de la commission qui m'ont été données par la direction au mois 
d'Avril 1751 d'aggréger des Membres à ladite Société, ai reçu au­
jourd'hui 15 Septembre 1751 Monsieur F. C. Boissy sous le nom du 
Chevalier David, au nombre de nos Frères, et je supplie tous ceux 
d'entre eux auxquels il pourra s'addresser de le recevoir comme 
un des plus dignes Membres de Notre Société. 

A Paris, ce 15 Sept. 1751. 
Le Chevalier Enoch 

cy devant Directeur 
de la Société. 
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toutes choses à jamais et sans examen. Do tels engagements ne 
pouvaient trouver rebelles ni M. de Talleyrand ni moi, et nous 
avons accepté quand M. Challan le tribun, qui est un des vénéra­
bles, nous a proposé de nous recevoir. 

S. M. l'Impératrice étant maçonne, et M*"1 D'otrieh, qui la reçut 
autrefois, se trouvant ici, on a proposé de former une loge d'adop­
tion, c'est-à-dire une loge de femmes. Quarante dames des plus 
considérables de Strasbourg ont désiré en é<re et l'Impératrice a 
permis que les Dames du Palais se fissent recevoir. 

On a choisi pour cet objet une fort jolie maison à la Robertsan. 
promenade que Sa Majesté paraissait affectionner, et hier, au mo­
ment où sa voiture passait devant cette maison, toutes les dames 
sont sorties en habit de fête, tous les hommes se sont rangés sur 
deux lignes et Sa Majesté a été suppiée d'entrer un moment; il 
était quatre heures et demie après midi. 

La fête a consisté dans une représentation des Petits Savoyards. 
suivie d'un divertissement composé par M. Deschamps, M. Etienne 
mon secrétaire et auquel M. de Misas a concouru. Après ce spec­
tacle, il y a eu illumination dans le jardin et bal. 

Sa Majesté s'est retirée à neuf heures. Toute l'étendue de la Ro-
i.ertsau, l'entrée de la ville et les rues où S. M. a passé étaient illu­
minées. 

Tout dans cette fête a été fait avec cet esprit de convenance et 
de respect que la présence de S. M. devait inspirer. La reconnais­
sance des dames de Strasbourg pour cet acte de bonté ajoute en­
core à leur dévouement à l'Impératrice. 

J'adresse à Votre Majesté la copie du divertissement, et à M. le 
Maréchal Berthier des exemplaires imprimés d'une ronde qu'il dé­
sirera peut-être répandre pour amuser et faire chanter l'armée. 
Demain je lui enverrai aussi des exemplaires du divertissement en­
tier. 

Je suis avec un profond respect 
B. H. MORET. 

TnoitY (Acta Latomorum, I, 228) raconte le même fait, avec tou­
tefois une erreur de date : 

« 15 Septembre 1805 : La Loge des Francs-Chevaliers, à^Paris, 
transporte momentanément ses travaux à Strasbourg, pour y te­
nir une Loge d'adoption qui fut présidée par madame la bai nne 
Dietriek, avec la dignité de Grande-Maîtresse, et M. le chevallier 
de Challan, avec celle de Orand-Maitre. S. M. l'Impératrice ^José­
phine honora l'assemblée de sa présence, et assista à l'initiation 
d'une de ses dames d'honneur ». 

III. 

A propos de la découverte d'un manuscrit contenant des Consti­
tutions maçonniques qui remonteraient Jes unes à l'année 1694, les 
autres à ,1'année 1748, le Freemason du 20 juillet dernier établit un 
tableau comparatif de ces deux documents qui ne manque pas 
d'intérêt. Ce livre devait servir aux réceptions, d'après la rubrique 
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stiivitnto qu'on lit au début: Tune anus ex Majoribus ieneailibrum, 
ille vel itli ponunt manuê vol manum super librum. — Tune pne-
eepta de beat legi. Les Constitutions particulières ne regardent que 
la Maçonnerie opérative ; niais les Constitutions générales sont 
déjà la base de la maçonnerie spéculative, avec le secret, la maî­
trise de la raison et Tunique préoccupation morale de ne pas dis­
créditer la Logo ni sa Science. Il en est de même du serment qui 
est absolu et qu'on sent déjà presque comminatoire. 

Livre de la Loge écrit en 1694 
Oue toutfhomme qui est Maçon 

tasse bien sagement attention à 
«•es Constitutions afin que s'il se 
trouve en faute contre elles, il 
puisse se corriger. Principale­
ment, vous qu'elles obligent êtes 
tenu à observer ces Constitutions 
car c'est un grand péril que de se 
parjurer sur ce Livre : 

1. La première Constitution est 
que vous soyez «les hommes 
loyaux envers* Dieu et envers vo­
tre sainte Kglise, que vous ne 
tombiez dans aucune Hérésie ni 
Krreur contre votre raison ou que 
vous ne Discréditiez pas rensei­
gnement des hommes. 

2. Kt aussi que vous soyez de 
loyaux sujets de votre Roi, sans 
Trahison ni mensonge que vous 
ne repreniez, prévenant votre Roi 
et son Conseil ou les officiers 
qui en font partie. 

3. Kt aussi vous serez loyaux 
les uns envers les autres, c'est-à-
dire, envers tout Maître et < Ion-
frère de votre Société de Maçon­
nerie qui seront des Maçons re­
connus et vous ferez pour eux ce 
que vous voudriez qu'ils fissent 
pour vous. 

4. Et aussi que chaque Maçon 
garde loyalement et le Conseil de 
sa fraternité et tout autre Conseil 
qui doit être gardé par voie de 
maçonnerie. 

Ce qui est écrit en marge à votre 
droite est inséré dans un Livre ma­
nuscrit de Franc Maçonnerie, écrit 
pendant le règne de la reine Anne 
{1702-1719}. 

Mes chers et respectés amis, 
ic vous supplie humblement, par 
ramour que vous portez au salut 
éternel de vos âmes, à votre pro­
pre Bien et à celui de votre patrie, 
d'observer scrupuleusement ces 
Articles que je vais lire à ce 
Témoin car vous êtes tenus de 
les pratiquer. Aussi, confiant dans 
la grâce de Dieu et dans votre 
sollicitude, je vais commencer les 
Constitutions comme il suit : 

1. Je suis chargé de vous en­
joindre «l'honorer IWeii et sa 
Sainte Kglise pour que vous ne 
tombiez dans aucune Hérésie ni 
erreur «lans votre raison on ne 
jetiez du discrédit sur notre en­
seignement. 

2. D'être loyaux envers votre 
Souveraine Madame ta Remc 
Anne, ne commettant ni trahison, 
ni félonie et «le prévenir la justice 
en cause si quelqu'un commet­
tait la trahison. 

3. Vous serez loyaux envers 
vos Compagnons et Frères de 
votre Science de Maçonnerie et 
vous en userez avec eux comme 
vous voudriez qu'ils en usassent 
avec vous. 

4. Vous garderez secrètes les 
parties*obscures et intrinsèques 
de votre Science et vous ne les 
découvrirez à personne, si ve 
n'est à ceux qui les étudient et 
s'en servent. 

5. Et aussi que tout Maçon ne 
soit pas un voleur ou un auxi­
liaire du Voleur autant qu'il en 
atrra*conscience. 
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6. Vous accomplirez votre» tache 
sincèrement et fidèlement pour le 
profit et t'avantage de celui qui 
est le propriétaire du dit ou­
vrage. 

7. Vous appelerex les Maçons 
vos Compagnon» et vos Frères 
sans ajouter l'épithète de Drôle 
ou de Coquin ou tout autre in­
jure. Vous ne prendrez pas scélé-
ratement la femme de votre pro­
chain, ni sa fille, ni sa servante 
pour un usage coupable, ni ne 
coucherez charnellement avec 
quelque femme qui sera dans la 
maison où vous vous asseoirez 
à table. 

8. Vous payerez loyalement vo­
tre boire et ' votre manger là où 
vous prendrez vos repas. 

I. Vous n'entreprendrez pas 
l'œuvre d autrui vous sachant 
incapable ou inexpérimenté pour 
l'accomplir, afin qu'on n'impute à 
la Science ou au Seigneur ni dis­
crédit, ni quelle soit calom­
niée, ni que le propriétaire dudit 
ouvrage n'eu subisse aucun tort. 

2. Et aussi qu'aucun maçon ne 

f)renne aucun ouvrage que pour 
e faire raisonnablement afin que 

le Seigneur puisse être loyale­
ment servi avec son Bien et que 
le Maître puisse vivre honnête­
ment et payer ses disciples loya­
lement. 

3. Et aussi que ni Maître ni 
Confrères ne supplantent aucun 
homme pour son ouvrage c'est-à-
dire (pie s'il prend un Travail à 
un Seigneur ou à un Maître, vous 
ne l'en dessaisissiez pointé moins 
qu'il soit insuffisant en Adresse 
pour achever cet Ouvrage. 

r». Kl aussi que vous serez des 
homme* loyaux envers le Sei­
gneur et que vous le servirez et 
considérerez sincèrement son 
profit et avantage. 

7. Kt aussi vo»»s appellerez les 
Maçons vos Compagnons et vos 
Frères et n'emploierez aucune 
épithète injurieuse ; ni vous ne 
prendrez pas les femmes de vos 
Confrères licencieusement, ni leur 
servante licencieusement, ni leur 
lille d'une façon impie. 

8. Kt aussi que vous payiez 
loyalement les dépenses «le vôtre 
Table ; et de votre nourriture. 

Kt aussi que vous ne com­
mettiez pas l'impureté dans la 
maison où est votre Table, par 
quoi la fraternité pourrait être 
inquiétée. 

Telles sont les Constitutions en 
général que devront observer tous 
les Maçons. Maîtres et Confrères. 

Voici les Constitutions particu­
lières pour les Maçons et Con-

| frères : 

1. Qu'aucun maître n'entre-
| prendra l'œuvre du Seigoeur, ni 
j celle d'autrui sans être sur de sa 
! capacité et de son adresse pour 
| l'accomplir, afin que l'on ne mé-

ilise point de la Société, ni qu'on 
ne la déshonore point mais pour 
que le Seigneur soit bien et ai­
mablement servi. 

2. Vous ne prendrez pas de 
l'ouvrage à faire à des prix ex­
cessifs pour tromper le maître, 
mais vous ferez en sorte qu'il soit 
loyalement et fidèlement servi 
avec son propre bien. Kt vous 
prendre/ voire ouvrage de façon 
que vous puissiez vivre honnête­
ment et payer vos confrères 
loyalement, comme l'exige la 
Science. 

3 . Vous ne supplanterez aucun 
de vos confrères pour son tra­
vail s'il ou s'ils ont entrepris 
quelque ouvrage ; ou s'il ou s'ils 
sont Maître ou Maîtresse de l'ou­
vrage de quelque Seigneur ou 
maître vous ne le dessaisirez 
pas dudit travail à moins que vous 
ne vous aperceviez qu'il ou qu'ils 
soient incapables de le terminer. 
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Confrère ne prenne un apprenti 
au-delà rie sept ans et que l'ap­
prenti puisse faire preuve d'une 
lionne naissance, et qu'il ait ses 
membres,comme il convient. 

*>. — Kt aussi qu'aucun Maître 
ou Compagnon ne prenne licence 
• le faire des Maçons sans le con­
sentement de sept de leurs com­
pagnons au moins, et «pie ceux 
«pti seront laits Maçons soient 
nés libres et de bonne famille et 
non de condition servile et qu'ils 
aient tous leurs membres comme 
tout homme doit les avoir. 

C». — Kt aussi que ni Maître ni 
Compagnon ne mette pas le Tra­
vail du Seigneur à la tache s'il 
avait coutume d'être à la journée. 

7. — Et aussi qu'aucun Maître 
n'ait à donner ou à payera ses 
Compagnons que ce qu'ils ont 
mérité, afin qu'ils ne puissent être 
trompés par de faux ouvriers. 

s. — Et aussi qu'aucun Compa­
gnon ne médise d'un autre der­
rière son dos. lui faisant ainsi per­
dre sa bonne renommée et ses 
biens terrestres. 

0. — Et qu'aucun Compagnon 
hors de la Loge ni dans la Loge 
ne réponde pas mal ou d'une fa­
çon impie à un autre sans motif 
raisonnable. 

10. — Et aussi que chacun Ré­
vère ses Compagnons comme il 
convient et I »s mette à l'Honneur. 

11. — Et fuissi qu'aucun Maçon 
ne joue aux jeux de llazard, aux 
dés ou tout autre jeu qui pourrait 
les exposer à la médisance. 

12. — Et aussi qu'aucun Maçon 
ne soit un Vulgaire Débauché 
obscène, par quoi il ferait médire 
«le la Confraternité. 

13. - Et aussi qu'aucun Con­
frère n'aille la nuit dans la ville 
où il y a une Loge de Confrères 
sans quelques Confrères qui pour-

I. Vous ne prendre/ aucun 
Apprenti pour vous servir dans 
ladite Science de la Maçonnerie 
au-delà du ternie de 1 ans, ni 
aucun qui ne soit issu de bons el 
honnêtes parent», afin qu'aucun 
scandale n'en soit imputé à vo­
tre dite Science ou Maçonnerie. 

5. — Vous ne prendre/, pas sur 
vous «le faire un homme quelcon­
que Maçon à lïnsit de cinq ou six 
«le vos Compagnons au moins, et 
vous n'admettrez que celui qui est 
né Libre et dont les parents sont' 
«le nom et «le réputation hono­
rables. Kt qui a tous ses membres 
et assez sain de corps pour sui­
vre la Science. 

r»-7. — Vous ne payerez à aucun 
«le vos Compagnons plus «le ca­
ges qu'il ou qu'ils n'ont mérité 
afin de ne pas être discrédité par 
une accusation «te légèreté et pour 
que h.» possesseur ne support'.' 
pas un grand dommage. 

S. — Vous ne médirez «i'au«*un 
de vos Confrères derrière leur 
dos pour porter atteinte à leurs 
Biens Temporels ou a leur bonne 
renommée. 

9..— Vous ne répondrez pas à 
votre Frère d'un ton bourru ou 
impie sans motifs plausibles, mais 
comme il convient à un Frère 
amant «te la Science. 

10. — Vous révérerez dûment 
vos Confrères pour que le Lien 
«le la Charité et de l'Amour Mu­
tuel soit maintenu ferme et stable 
parmi vous. . 

IL — Vous ne jouerez pas. ex­
cepté au temps de Xoêl. a aucun 
jeu illicite, ou aux Cartes, aux dés 
ou tout autre semblable. 

12. — Vous ne fréquenterez 
point les maisons de Débauche et 
vous ne soutiendrez aucun de vos 
Confrères ou d'autres dans le 
Vice, par quoi vous pourriez être 
un scandale à la Science. 

13. — Vous ne sortirez point la 
nuit ; ou si «piehitie motif sur­
vient qui vous oblige à le faire, 
vous ne lesterez pas dehors après 
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ront être témoins qu'il était dans 
un lieu honnête. 

14. -— Et aussi que tout Maçon 
et Compagnon devra venir à l'As­
semblée si elle a lieu dans la li­
mite de 7 milles de chez lui, à 
condition qu'il ait été prévenu, 
s'y soumettre à la censure du 
Maître et de ses compagnons el 
suivre la Loi commune. 

15. — Aussi qu'aucun Maçon ne 
fasse un moule ou équerre ni au­
cune Règle dans la Loge ou au 
dehors, pour mouler des pierres 
avec ces instruments et le moule 
de sa propre fabrication. 

16. — Aussi tout Maçon recevra 
et aimera les Maçons étrangers 
quand ils viendront dans leur 
pays et ils les mettront à l'œuvre 
suivant leur manière, c'est-à-dire 
•— s'ils ont des pierres moulées 
toutes prêtes, il lui donnera de 
l'ouvrage pour une quinzaine au 
moins et lui donnera son salaire, 
et s'il n'a pas de pierres pour lui, 
l'assistera avec l'argent néces­
saire pour aller jusqu'à la Loge 
voisine. 

17. — Et aussi que tout Maçon 
serve loyalement le Seigneur pour 
son salaire et qu'il finisse loyale­
ment son travail. 

Vous observerez autant que 
vous le} pourrez ces Constitutions 
que nous avons réunies de nou­
veau et toute autre appartenant 
à la Maçonnerie. 

S heures ayant quelqu'un de vos 
Confrères' pour porter le témoi­
gnage que vous étiez «tans un 
lieu honnête et que votre con­
duite était irréprochable, afin d'é­
viter le scandale. 

11. — Vous viendrez à l'Assem­
blée annuelle si vous savez où 
elle a lieu, jusqu'à 10 milles de 
votre habitation, et vous vous 
soumettrez à la censure de vos 
compagnons pour les cas où vou-
aurez erré, alin de réparer votre 
faute. 

15. — Vous ne ferez aunin 
Moule ni Règle pour mouler les 
pierres, excepté ceux qui sont 
autorisés par votre Fraternité. 

U». — Vous donnerez de l'ou­
vrage aux étrangers leur procu­
rant du travail pour une quin 
zaine au moins et leur payant 
leurs gages loyalement. Et M 
vous manquez de travail pour 
eux, alors vous leur viendrez en 
aide en leur donnant de l'argent 
pour les défrayer de leurs" dé­
penses pour aller dans la Loge 
voisine. 

17. — Nous accomplirez loya-
ment votre travail, même si c'est 
à la journée, si vous obtenez vo 
Ire salaire et vos gages suivant 
ce que vous êtes convenu avec le 
maître qui vous emploie. 

Vous observerez bien et loya­
lement ces Articles et Constitu­
tion* que je vous ai rappelés et 
les vraies et saintes instructions 
contenues dans ce livre. 

Cue Dieu vous aide.' 

Alors il doit baiser le 
sacré et prêter serment. 

Livre 

Le Serment. — Les Signes et Gages que je vais vous faire connaître, vous 
rie les écrirez pas sur du papier (sand paper), ni sur des feuilles vertes 
greenieaves'. et vous ne les direz à aucune Créature muette à portée dune 
autre personne ni à bois ni à pierre près de quelque personne que ce soit, 
ni homme, ni femme, ni enfant, excepté ceux que vous saurez être 
Maçons. Que IHeu vous aide : 

Je A. R., en présence du Ineu Tout-Puissant et*de mes Compagnons et 
Frères ici présents, promets et déclare que ni en ce moment, ni dans un 
temps quelconque, directement ou indirectement, ne publierai, ne discuterait 
ne révélerai, ni ne ferai connaître aucun des privilèges secreîs ou Conseil que 
dans ce moment, ou dans un temps plus éloigné, on me communiquera. 
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Cf. M A C K E Y — Me CLKXACITAN Enct/etopœdia of Freemasonry, I . , 

510-511 ; art. O A T H Corporal — Of the Gili — Tilers), qui cite des 
formules analogues tirées d'un manuscrit d'York écrit vers l'an 1600, 
d'un Manuscrit de la Grande Loge daté de 165*2 et «l'un Manuscrit 
Harleien des environs de 1676. 

DOCUMENTS DU MOIS 

Al lemagne 

L O G E S . — La Grande Loge nationale des francs-maçons d'Allema­
gne a institué une loge Johannique à Nuremberg, le 9juin. 

-~ Une autre loge filiale de la Grande Loge mère de VAlliance 
êeleetique de Francfort-sur-le-Mein, a été installée à Mannheim, le 
2 juin. 

O R D R E D E S B O N S T E M P L I E R S . — La presse libérale allemande ne 
cesse de critiquer la circulaire du ministre «les cultes de Bavière 
aux directions des écoles populaires, défendant aux élèves la par­
ticipation aux cercles d'abstinence organisés par l'Ordre-Loge des 
Guttempler (Bons Templiers). Cet Ordre maçonnique a été fondé 
en Amérique vers 1 8 5 2 et ensuite transplanté en Europe : d'abord 
en Angleterre,et puis en Allemagne et en Suisse. Par un décret de 
la S. C . de l'Inquisition du 1 7 août 1893, le St-Siège interdit aux ca­
tholiques d'y entrer.Comme toujours, c'estPEglise qui a compris la 
première le danger. L'Ordre des Guttempler se dit neutre sous le 
rapport confessionnel et politique, mais cependant basé « sur la 
charité chrétienne envers le prochain ». Tous les membres s'obli­
gent non seulement à ne.'pas prendre de boissons alcooliques, mais 
aussi à n'en pas fabriquer ni vendre. Par ce but pratique, l'Ordre 
veut atteindre son but idéal qui est « la perfection éthique et l'élé­
vation morale du genre humain » (selon la Weltanschauung maçon­
nique). Les Bons Templiers ont pour devise : « Notre champ est 
l'Univers » ; (Ourfield is the world); ils se divisent en quatre de­
grés. C'est une des formes extérieures de la Secte qui tâche de se 
faire des pépinières par des associations aconfessionnelles à éti­
quette morale, sociale, etc. A. I. R.2 juillet, 1912. 

Ajoutons que cet Ordre emprunte fort aux loges quant aux pro­
cédés de propagande. 

C E N T R E M \ Ç . \ — Le siège central de Y Association des francs-
maçons allemands a été transféré de Géra à Iéna. 

E T U D E S M A Ç . \ — La même Association accordera, au début de 
1915, un prix de 3 000 Marks au meilleur travail sar :La signifier-
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tion sociale des coutumes coiiimerciulcs. Les manuscrits seront 
reçus jusqu'au 1" jui i 1911. 

C O X V E X T S . — La TJO* assemblée annuelle de VAssociation des 
Francs-Maçons Allemands se tiendra cette année les 1 3 , 14 et 1 9 
septembre à Francfort-siir-le-Mein. L'Etat Major de l'Association 
se compose des FF.'. Bischoff 'Leipzig;, Bangel (Francfort-s-l-M.), 
Brettmann (Berlin , von Madai (l)essau), Tau te (Géra), Schramm 
(Fechenbeini). Les principaux points du programme de cette As­
semblée sont les suivants : 

13 septembre, dans les locaux de la Loge Charles à Vaurore, le 
matin, réunion du Comité de direction ; le soir, séance de travail 
des délégués. 

14 Septembre, dans les locaux de la Loge .1 la Concorde, le ma­
tin, rapports sur la liste des membres de l'Association, l'annuaire, 
les livres de propagande, les dédommagements pour frais de 
voyage à accorder aux délégués, etc. A midi. Réunion avec les 
représentants de la presse maçonnique et divers représentants de 
la presse profane ; déjeuner. Le soir, nouveaux rapports sur le 
budget de l'association, sur l'élection d'un nouveau membre du co­
mité directeur, sur le lieu de réunion pour 1913, sur une commis­
sion pour l'histoire de la Franc-Maçonnerie.Lectures du ¥.'. Bode 
(Brème) sur les vues Franc-Maçonnes deFichte et leur importance 
pour le temps présent, et du Fr.\ Beyer (Dresde), sur le but des 
associations d'action maçonnique. Banquet, puis conférence du F.*. 
Zimmer (Berlin, à laquelle les Sœurs sont invitées, sur Les bases 
de l'éducation maçonnique. Cette conférence sera donnée dans les 
locaux de la Loge Socrate-Persévérance. 

15 Septembre, dans les locaux de la Loge A la Concorde. I *e ma­
tin, rapports sur l'activité du comité ; relation avec la presse ma­
çonnique et profane ; publication de la collection La pensée ma­
çonnique ; dons aux bibliothèques publiques et aux cabinets de 
lecture. Lecture du F.'. Fineisen (Remscheid) sur la pensée ma­
çonnique dans la erisc religieuse actuelle.Rapport de la commission 
de bibliographie maçonnique. Propagande auprès des jeunes gens 
adultes. Rapport sur les moyens propres à venir en aide aux hom­
mes que leurs recherches scientifiques out fait tomber dans le 
besoin. Clôture. Banquet. 

Le lendemain, 16 septembre, excursion en compagnie des sœurs 
maçonnes. 

L IRRE PENSÉE E T P A C I F I S M E . — En Mai (p. 414) et en Juin (p. 511) 
nous avons annoncé le Congrès de la Libre Pensée qui doit se 
tenir à Munich les V, 2 et 3 septembre prochain, et donné le pro­
gramme qui se résume aux trois questions suivantes : V Le but 
poursuivi par la Libre Pensée ; 2° La Séparation de VEglise et de 
l'Etat ; 3 ° La Libre Pensée et VEducation. 

Le Président de la Fédération allemande, M. Gustave Eschrin, 
fondateur du journal Der Freidenker vient d'adresser un appel tout 
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particulier aux libres penseurs français que nous reproduisons. 
On y verra que la haine de l'Eglise catholique est de culture saxon-
ne.comme de culture latine. 

Breslau, 26 juillet 
Chers amis. 

Le congrès international des libres penseurs aura lieu, pour la 
première fois, en Allemagne, où le cléricalisme règne encore en 
maître; où l'Eglise, soumise à l'Etat, domine entièrement la vie 
publique et privée et tient toutes les écoles sous sa dépendance ; 
où chaque citoyen, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, est enre­
gistré, surveillé, privilégié ou supprimé officiellement par l'Etat, 
selon sa confession. 

Nous, libres penseurs allemands, nous ne sommes encore qu'un 
nombre restreint de cinquante mille adhérents environ. Nous lut­
tons, depuis plus d'un demi-siècle, au milieu de périls, de souf­
frances et d'oppressions de toutes sortes ; mais nous conservons 
une énergie invincible, et nous obtenons, malgré tout, un succès 
croissant. Cela est si vrai, que trois cent mille hommes sont main­
tenant affranchis du joug de l'Eglise. Aujourd'hui, nous saluons 
ceux qui, comme nous, mènent le combat idéal, et nous convions 
nos amis de toutes les autres nations à se réunir avec nous, à Mu­
nich, à la fin d'août. Nous les saluons du plus profond de nos cœurs 
et nous espérons avoir la joie de recevoir chez nous des Autri­
chiens, des Suisses, des Belges, des Italiens, des Espagnols, des 
Anglais, des Américains, etc., et de sympathiser avec eux ; mais 
surtout nous souhaitons vivement d'accueillir fraternellement des 
amis français, de serrer les mains de sœurs et frères français, 
par centaines. 

Les derniers congrès internationaux ont été partout de grandio­
ses manifestations de la paix, de la fraternité entre les peuples. 
J'en ai été moi-même témoin à Rome, k Paris, à Prague. J'ai senti 
battre le cœur de la nation française libre-penseuse, à la féte des 
francs-maçons, sur la tour Eiffel, lorsque je balbutiai quelques 
mots en français et que je trouvai un sympathique écho qui dépas­
sait mon attente et mes faibles mérites. 

Chers amis, la France et l'Allemagne, nations voisines, sont 
destinées par la nature et la civilisation à se rapprocher, à se com­
pléter Tune l'autre et à devenir, ensemble, le fondement et le centre 
de la paix mondiale Au lieu de cela, elles ont été hélas ! jusqu'ici 
séparées par l'histoire, par les guerres, par les traditions et, aussi, 
par l'opposition entre le catholicisme et le protestantisme. Qui gué­
rira les blessures et les ruines des siècles passés ?.. Ce sera l'armée 
des libres penseurs de tous les pays, et principalement de France 
et d'Allemagne; cette armée, qui a su s'affranchir de la dépen­
dance aveugle de la tradition ; qui, tout en étant patriote, ne sau­
rait haïr les autres peuples ; qui a adopté pour devise cette maxime 
à la fois chinoise, bouddhiste, païenne, juive et chrétienne: « Aime 
ton prochain comme toi-même ; aime les autres peuples comme le 
tien, parce que tous sont les membres d'une unique famille, l'hu­
manité; parce que tous sont les enfants d'une unique mère, la na-
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tuiv : parce que le >ang de la fraternité coule dans les veines de 
tous les hommes ». 

N'est-ce pas la libre pensée qui écarte les méfiances entre tous 
les peuples et leur inspire une confiance mutuelle, une affection 
réciproque ? Loin d'être, depuis Adam et Eve, les esclaves du péché 
originel et fraticides comme Caïn, les hommes sont, naturellement 
et sans contrainte, animés d'un désir ardent du bien, du bonheur 
terrestre,du progrès sous toutes ses formes, du progrès en com­
mun, de l'amour social, de la paix, de la concorde, de l'harmonie, 
de la culture générale, de tout ce qui. en un mot, épure la civilisa­
tion. 

Amis français, venez par centaines en Allemagne, dans la belle 
ville de Munich. Venez célébrer avec nous la grande féte de la 
paix; venez, afin que. dans une commune étreinte, nous publiions 
le nouvel évangile de l'humanité et la nouvelle croyance en l'évo­
lution naturelle de la vie. a la face du monde. Regrettant que le> 
Eglises et les différentes confessions divisent éternellement le 
peuples ei que. |i'> Etats, suivant encore le vieil évangile de la mé­
fiance, s3 livrent toujours à des armements formidables, nous vou­
lons fouder la fraternité universelle. A Munich, nous prouverons a 
tous que de la libre pensée dépend le salut du genre humain ; qu'elle 
seule peut développer toutes les forces de l'homme et faire de la 
terre un véritable paradis. Aidez-nous à tenir haut et ferme, à Mu­
nich, le drapeau de la libre-pensée Apportez-nous la vision d'une 
prochaine et durable victoire sur l'autorité ecclésiastique, sur l'al­
liance du sa lire et du goupillon : apportez avec vous le sou file de 
la liberté spirituelle, vous qui avez conquis la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, l'école laïque, etc. Venez en foule, amis français, afin 
que nous puissions respirer cet air d'affranchissement qui vous 
anime et qui nous est encore si étranger. Nous avons confiance, 
cependant, et nous espérons pouvoir bientôt, nous aussi, conquérir 
la liberté spirituelle. Les Eglises, bien que soutenues par la force, 
commencent, malgré tout, à trembler sur leurs bases, et les anti­
ques et étroites formules paraissent devoir bientôt céder le pas a la 
vérité. Venez et aidez-nous à convaincre les indifférents, les faibles 
afin qu'ils se laissent emporter, eux aussi, parle souffle vivifiant de 
la libre pensée. Venez par centaines, par milliers ; je vous en prie ; 
je vous attends. 

Gustave Escuutx, 
Président de la fédération allemande 

«le la libre pensée. 

CONTRE -EGLISE. — Sous ce titre, nous avons annoncé dans le 
numéro de Mai (p. 415) le discours du F.*. YVeiss, de Constance, 
sur l'Eglise catholique, la lutte quelle soutient contre la Franc-
Maçonnerie et les moyens de défense de celle-ci. La Correspondance 
de Rome relève, dans le Bauhûtte du 30 Mars ou mieux dans le 
Petrus Blâtter du 12 juillet, certaines conclusions de ce discours 
qui auraient été discutées et votées dans cette 11e réunion générale 
de VAssociation des Francs-Maçons allemands tenue à Francfort-
sur-le-Main le 21 Avril. Voici les dix-huit propositions rapportées 
par le journal maçonnique : 
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1) V Eglise catholique no l'ait qu'un avec VU lira mon ta ni s me et le 
Cléricalisme. L'Ultramontanisme est la doctrine de l'Eglise appli­
quée à la vie, le Cléricalisme est son observateur et son champion 
canonisé. 

?) L'Eglise catholique exige pour le salut de l'homme la Foi qui 
sépare les hommes, et qui d'après elle peut seule procurer la béati­
tude', la Franc-Maçonnerie reconnaît pour but le plus élevé de la 
vie l'amour qui unit. 

l\) L'Eglise catholique met à la base de son enseignement la per­
versité de la nature humaine : la Franc-Maçonnerie enseigne 
l'évolution continue de l'homme vers la perfection, dans la pure 
nature humaine. 

I) L'Eglise catholique exige en matière de toi et de morale une 
obéissance absolue à son autorité ; la Franc-Maç>nnerie reconnaît 
l'indépendance morale de l'homme et l'autorité de la science. 

r>) La morale de l'Eglise catholique est une morale qui vient du 
dehors et qui est présentée d'en haut à l'homme; la morale de la 
Franc-Maçonnerie est une morale qui vient de l'intérieur et qui 
obéit à sa propre loi. La première met dans la dépendance d'un 
législateur étranger, la seconde seule rend libre. 

6> L'Eglise catholique condamne la liberté de la croyance et la 
liberté de la science aussi bien que la tolérance ; autant de choses 
qui, pour la Franc-Maçonnerie, forment le suprême bien de la civi­
lisation. 

7) L'Eglise catholique est l'ennemie irréconciliable de la culture 
intellectuelle, c'est-à-dire de la civilisation : elle repousse le pro­
grès : la Franc-Maçonnerie au contraire se sert du progrès comme 
d'un moyen pour promouvoir et étendre la culture intellectuelle. 

8) La différence d'opinion sur la nature humaine et sur !a culture 
de l'homme étant aussi absolue entre l'Eglise catholique et la 
Franc-Maçonnerie, la lutte entre elles est inévitable. 

9) L'Eglise catholique/pour sa part,combat la Franc-Maçonnerie 
aussi bien indirectement que directement, tandis qu'on ne 
peut pas parler d'une hostilité de la Franc-Maçonnerie contre 
l'Eglise en tant que corps de doctrine religieuse. 

10) Le catholique qui entre dans la Franc-Maçonnerie encourt 
l'excommunication qui entraîne, pour lui-même et pour les siens, 
les conséquences ecclésiastiques les plus pénibles, telles que le 
refus du mariage solennel, de l'absolution et de la sépulture reli­
gieuse. 

1!) Un catholique croyant ne peut pas devenir Franc-Maçon, non 
parce que la Loge refuse de le recevoir du fait de sa profession de 
foi, attendu que la Franc-Maçonnerie accueille les membres de 
toutes les confessions, mais parce quo la loi de son Église le lui 
défend. 

12» De son côté un Franc-Maçon loj*al ne peut pas être un me m-
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bre zélé de l'Eglise catholique même s'il veut être complètement 
en accord avec elle pour la conduite de l'âme et pour la morale 
car il lui est impossible de professer la doctrine de l'humanité libre 
et de faire en même temps le sacrifice de sa raison. 

13) L'Eglise catholique a-t-elle connaissance de l'appartenance 
d'un catholique à la Franc-Maçonnerie qu'elle met aussitôt à son 
mariage solennel, ou à son absolution et à sa sépulture religieuse 
les conditions suivantes : 

1) Faire connaître aux autorités ecclésiastiques sa sortie de 
l'association ; 

2) Remettre entre les mains de l'évèque ses insignes et ses livres 
Trancs-maeonniques ; 

3) Indiquer nommément à l'évèque, les chefs de la Franc-Maçon­
nerie à lui connus. 

14) Tout catholique aspirant à la Franc-Maçonnerie doit être 
averti, avant sa réception, des censures ecclésiastiques dont son 
Eglise le frappe. Après sa réception il faut lui donner le conseil, 
dans le but de s'épargner à lui-même et aux siens des tracasseries 
de la part du clergé, de déclarer par ses dernières volontés qu'il 
renonce aux funérailles ecclésiastiques catholiques. (Voir le for­
mulaire-modèle annexé.) 

15) Le Franc-Maçon ne nie pas les valeurs civilisatrices éthico-
religieuses contenues pour un grand nombre d'hommes dans la 
Religion catholique, mais il lui est impossible de fermer les yeux-
sur les tendances anticivilisatrices de l'Eglise catholique en 
général. 

16) Là où l'Eglise catholique repousse la tolérance, là où elle 
entrave la liberté de croyance, là où elle entraine les consciences, 
là où elle enraye la liberté de la recherche en voulant faire du dogme 
ecclésiastique la base de toute culture intellectuelle, là le Fane-
Maçon doit être son adversaire déclaré et la combattre avec la 
dernière vigueur. 

17) Le Franc-Maçon, avec une claire conscience, est le serviteur 
des principes humanitaires francs-maçonniques et il les répand ou 
et comme il peut. Il combat donc, absolument de lui-même, sans 
impulsion haineuse, la fausse civilisation de l'Eglise catholique et 
son action hostile à l'esprit national. 

18) Un tel combat, entrepris par l'Eglise catholique contre la 
Franc-Maçonnerie avec ces moyens blâmables, ne peut servir qu'à 
la gloire de la Franc-Maçonnerie. Car un tel combat est le combat 
de la lumière contre les ténèbres. 

Appendice : Formulaire-modèlr dont on parle à la thèse 14 : 

Dernière volonté 

Connaissant les lois de l'Eglise catholique vis-à-vis de la Franc-
Maçonnerie, je déclare par la présente ma ferme volonté : 
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1. Qu'à l'approche de la mort je renonee à l'assistance d'un prê­
tre catholique romain, ne voulant ni abandonner la maçonnerie, 
ni violer mes promesses, ni trahir mes frères. 

2. Qu'après ma mort, mes funérailles se devront faire suivant les 
usages maçonniques, ce qui n'empêche pas que les miens pourront 
demander à un ministre du culte de leur gré du soulagement spi­
rituel pour eux-mêmes. 

Le Signale, en reproduisant cet article dans son numéro d'Avril, 
observe qu'on ne peut pas dire d'avance quelles sont les consé­
quences pratiques que l'orateur tirera de sa thèse, mais « une 
chose est sûre, c'est que le Cléricalisme, dès qu'il en aura connais­
sance ne manquera pas de s'en saisir pour s'élever d'une manière 
violente et odieuse contre la Franc-Maçonnerie et pour représen­
ter l'association comme intolérante et hostile à la religion ». Après 
un tel document, il est difficile de prétendre que la Franc-
Maçonnerie allemande n'est pas l'ennemie de l'Eglise. Et dire 
que, selon le Signale, c'est encore l'Eglise qui sera violente, 
odieuse, intolérante, si elle se défend contre de telles attaques et 
de tels adversaires, dont la vraie raison d'être et le seul lien indis­
soluble sont, au fond, de tramer sa ruine et d'unir leurs efforts dans 
tous les pays pour la détruire. 

E X C O M M U N I C A T I O N M A Ç . \ — Les trois Grands Maîtres de trois 
grandes Loges de Prusse : von Wegner, Grand Maître natio­
nal de la Grande Loge nationale de Berlin dite « Aux trois 
Globes » — von Kleffel, Grand Maître de la Grande Loge des 
francs-maçons d'Allemagne, — et von Wagner, Grand Maître 
de la Grande Loge de Prusse dite « Royal Parc de VAmitié », 
à Berlin, ont publié au dernier Congrès des Loges à Dresde 
une déclaration contre les FF.'. Horneffer. Leur chef Ernest 
Horneffer, membre de la Loge •Au Soleil couchant sur Isère » 
à Munich, voulait fonder des Unions éthiques, qui, tout en 
se servant d'un rituel correspondant à l'esprit de la construction 
spirituelle du Temple, devaient propager les idées de la Franc-
Maçonnerie en public. Il a voulu obtenir le secours des Loges 
pour son œuvre, mais les trois Grands Maîtres susnommés s'y sont 
opposés. Dans leur déclaration, ils préviennent leurs Loges subor­
données de se tenir loin de l'action des Horneffer. Cette mesure a 
été provoquée, dit-on, par le radicalisme outré de ce chef ; ses 
collègues en maçonnerie l'ont jugé compromettant et ils l'ont 
excommunié. Dans un de ses articles, Horneffer s'est adressé à 
l'empereur d'Allemagne, et voici un échantillon de sa harangue : 
« Aux convictions religieuses de l'Empereur, convictions qu'il 
manifeste publiquement avec une si grande force, il faut répondre 
par une clarté et une vérité égales. Disons-lui surtout que la mo­
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narchie, à force de se tenir, intimement liée à une foi surannée 
et morte, se met en jeu elle-même.... On ne peut répondre ni trop 
haut, ni trop clair, qu'il est grand temps pour la monarchie de se 
séparer de l'autel, car l'autel s'écroule et s'abime et la monarchie 
en proclamant qu'elle lui est unie partagera inévitablement sa 
ruine ». Cette menace lancée à l'Empereur a dû impressionner l«s 
Loges de Prusse. - A. I. IL 27 juillet, 1912. 

— Les trois Grands Maîtres des trois grandes Loges de Prusse 
suivent la tactique maçonnique en excommuniant les FF.*. Hor­
neffer. Il faut couvrir le Temple contre ceux qui en dévoilent trop 
brutalement les secrets. Ainsi, au siècle dernier, la Franc-Maçon­
nerie excommunia-t-elle Weishaupt, uniquement parce qu'il la 
compromettait. Mais, au fond,les Grandes Loges de Prusse pensent 
et enseignent, tout comme les FF.'. Horneffer, qu'il faut séparer 
le trône de l'autel, pour préparer la radicale séparation du trône 
avec la nation. 

— Le mouvement des apostasies (Kirehenaustrittbewenungj 
prend toujours plus d'extension parmi les libéraux allemands. 
Le « Monistis8che Jahrhundert » annonce que durant les six der­
niers mois, trois cents personnes ont apostasie dans la ville de 
Iéna, ce qui a été constaté par le Comité aconfessionnel qui 
s'occupe spécialement de ce contrôle. — Au Congrès des Libres-
penseurs à Wurzburg, le représentant du Comité aconfession­
nel, Mr Lehmann Ruszbôldt, a déclaré que le Président des 
communautés areligieuses le D r Bruno Wille (autrefois démocrate 
socialiste, ensuite anarchiste) a pris sur lui le protectorat des 
apostats. Cette nouvelle fut vivement applaudie au Congrès, Cv3 
qui jette une lumière singulière sur le mouvement en question. — 
A I. R. 12 juillet, 1912. 

J U I F S . Nous avons signalé à plusieurs reprises une singulière 
agitation dans le monde juif, comme une préoccupation fiévreuse 
de se trouver prêts lorsque viendra l'heure d'un événement impor­
tant qu'ils prévoient, ou mieux vaut peut-être dire qu'ils pressen­
tent, tandis que l'homme n'en aperçoit encore aucun signe. Voici 
un fait récent qui vieut encore à l'appui de notre assertion. Le 
30 juin, les membres de puissantes sociétés juives mondiales ont or­
ganisé à Francfort-sur-le-Meiu, en Allemagne, une séance de la Di­
rection de la Société « Samopomoc » (Selfhelp) qui, de concert avec 
les autres grandes organisations juives philanthropiques, travaille à 
l'œuvre d'amélioration économique et culturale de leurs coreli­
gionnaires dans la Pologue autrichienne. La société Samopomoc 
a son siège à Léopol (Lwow) ; elle s'est constituée grâce à la pro­
pagande d'un certain monsieur Loewenstein avec l'appui impru­
dent des autorités locales. Sou conseil dirigeant est formé de deux 
Sionistes, de deux juifs assimiiateurs, c'est-à-dire qui se disent 
polonais, et de deux socialistes. — L'organisation couvée par les 
autorités locales a Léopol a pris un singulier développement dans 
l'Europe entière, mais l'objet de sou activité, c'est seulement la 
Galicie. A la réunion de Francfort, on a résolu après de longs 
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débats de discussion, d'entreprendre une action vigoureuse pour 
fonder des caisses d'emprunts pour les commerçants juifs et de 
procurer l'argent nécessaire pour construire des maisons de loge­
ments à bon marché. C'est surtout la toute-puissante Société juive 
Ica, de Paris, qui dispose de millions, qui s'est intéressée à cette 
affaire et a promis non seulement son concours, mais encore une 
forte somme comme subvention. La Galicie est un pays pauvre, il 
est donc douteux que la population y puisse lutter avec succès 
contre les puissantes sociétés juives et qu'elle ne finisse par suc­
comber économiquement. Ainsi les juifs encore une fois s'empare­
ront d'un pays pour en sucer jusqu'à épuisement les forces vitales 
et pour en devenir les maîtres. A. I. R., 11 juillet, 1 9 1 2 . 

— Lwow est le nom polonais de Lemberg {Nouveau Larousse, 
V , 6 3 2 ) . 

Angleterre 

L O O K S . — Le 9 juillet, a été inaugurée, à Birmingham, une loge 
purement médicale, qui porte le nom de « Lister » en l'honneur du 
médecin Lord Lister. 

N O U V E A U T E M P L E M A Ç O N N I Q U E A B R I D G W A T E R . — Le nouveau 
temple de la Loge de la Perpétuelle Amitié a été inauguré le 1 1 
juillet dernier. La cérémonie fut précédée d'un Service public à 
l'église paroissiale de Sainte-Marie, service présidé par le Fr.\ 
Lord Evoque de Taunton. L'inauguration proprement dite fut faite 
selon les rites maçonniques par le K.\ Colonel William Long, as­
sisté du F.'. Colonel Thrale Perkins et du F.*. Lord Evèque de 
Bat h et Wells. Les deux Evêques anglicans ont prononcé à cette 
occasion des discours curieux. 

P E R S O N N A L I T É S M A Ç . \ — On commente la nouvelle que le duc de 
Connaught a été réélu grand Zorobabel de la franc-maçonnerie 
anglaise ; et que le prince Arthur, fils du duc, a été promu Compa­
gnon dans la Loge 2 6 1 4 (Household Brigade) ; il avait été nomme 
Apprenti en mai 1 9 1 1 dans la Loge 1 6 (Royal Alpha). Dans beau­
coup de milieux, on regrette de voir les personnages princiers con­
tinuer à s'affilier à la Secte, qui parfois les ridiculise par des titres 
tels que le grand Zorobabel et autres sobriquets semblables. A. I. R. 
3 juillet, 1 9 1 2 . Cf. JuinblS. 

F R A N C - M A Ç O N N E R I E I N T E R N A T I O N A L E . — Voici quelques détails 
sur la visite faite par des FF.*, maçons berlinois à ceux de Londres, 
du mardi 1 8 au samedi 2 2 juin dernier. L'invitation avait été adres­
sée par la Jubilee Masters* Lodge. Neuf FF.', allemands y répondi­
rent, savoir : Son Excellence le Lieutenant-Général Wegner, 
Grand-Maître de la Grande Loge mère Aux Trois Globes ; le comte 
Stanislas de Dohna, Grand-maître de la Grande Loge nationale alle­
mande ; le conseiller Keller, Grand Maître délégué de la Grande 
Loge Royale York A VAmitié ; le docteur R. Kleffel et Son Excel-
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lence le Lieutenant Général Oscar Hugo, Grands Maîtres délégué-
de la Grande I*oge nationale allemande ; le major Von Iteitzen-
stein, archiviste de la Grande Loge Aux Trois Globe* ; Metz mâ­
cher, du conseil directorial de l'Alliance maçonnique allemande ; 
le docteur Zimmer, orateur de la Grande Loge York .1 V Ami lit, <*t 
A. Metzdorf, représentant de la Grande Loge d'Angleterre près d*-
cette même Grande Loge Royale York A l'Amitié. 

Lord Ampthill,Grand-Maître adjoint de la Grande Loge d'Angle­
terre leur adressa la bienvenue en allemand, ainsi que le F.*. J. IL 
Jenks, au nom de la Jubilee Mastertt' Lodqe. Le lieutenant-général 
Wegner répondit au nom des délégués allemands. 

La cérémonie principale à laquelle la visite donna lieu, tut un 
grand banquet à l'issue duquel des toasts furent échangés. Le F.'. 
Jenks prit le premier la parole, et ensuite, à tour do rôle, chacun 
des délégués allemands. En outre, un télégramme lut adressé au 
prince Léopold-Frédéric de Prusse, protecteur des trois Grandes 
Loges berlinoises représentées. 

U Eclair (H juillet 1912) écrit à ce sujet : 

ENTRE F .'. 

La visite des trois Grands Maîtres des Loges Maçonniques alle­
mandes, accompagnés de leurs « officiers », à leurs « Frères » an­
glais a eu lieu avec le plus grand apparat. D'abord, brillante récep­
tion au Savoy Hôtel. Leur visite avait été officiellement annoncée 
par les Affaires Etrangères allemandes. Ils ont visité le Parlement 
et Westminster Abbey. Aux Lords, ils ont été reçus par le comte 
de Donoughmore, Lord Ampthill, Lord Aldenham, Lord Henniker, 
Lord Lawrence. A la requête du marquis de Lincolnshire, Lord 
Grand Chambellan, le capitaine Butlan, « Yeomau Usher of the 
Black Rod », leur a fait visiter la Chambre Haute et ses dépendan­
ces. Aux Communes, les honneurs leur ont été faits par le Colonel 
M. Lockwood et plusieurs autres membres. A l'Abbaye, le Cha­
noine Pearce leur a montré en détail tout l'édifice. La visite, qui a 
duré trois jours, s'est terminée par une grande réception officielle 
à la « Jubilee Masters' Lodge ». 

Si vous trouvez que cela ne signifie rien, vous avez tort. Vous 
verrez cela quand le baron Marschall von Bieberstein va s'être as­
sis dans sa selle. Il est vrai que les journaux parisiens en conclu­
ront que l'Entente cordiale est déplus en plus inébranlable ; j'ai 
déjà entendu cet air-là après l'accord de Postdam. 

Congrès spiritualiste. — Un Congrès international des spiri-
tualistes s'est tenu à Liverpool du 7 au 10 juillet. Ce Congrès, orga­
nisé par les centres spiritualités anglo-irlandais, a aussi attiré un 
nombre considérable de délégués splritualistes des autres pays. 
A. I. R., 12 juillet 1912. 

Australie 
kooKs. — A la dernière» assemblée, qui eut lieu en mars, de la 
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Grande Loge du district de Queensland, la question fut reprise de 
In transformation de cette Grande Loge en une Grande Loge Sou­
veraine. Le problème avait déjà été agité en 1910 sans aboutir. Une 
nouvelle circulaire a été adressée à ce sujet aux 90 loges filiales du 
district. 

-- La même Grande Loge du district de Queensland a consacré 
«:r,c nouvelle loge filiale à Mil! a, ce qui porte le nombre de 
ces filiales à 91. 

Autriche-Hongrie 

L A F R A N C - M A Ç O N N E R I E E N A U T R I C H E . — La franc-maçonnerie n'a 
jamais pu obtenir sa légalisation de la part du gouvernement au­
trichien, mais elle s'arrange comme elle peut. Elle fonde ses loges 
régulières en Hongrie, en Bohême, à Salzbourg, à Abbaxia, à 
Fiume, — partout ailleurs, sous la forme d'associations humanitai­
res. Les francs-maçons autrichiens vont en Hongrie, spécialement 
à Presbourg pour remplir les devoirs de leur rite. Rentrés en Au­
triche, ils y font leur propagande, selon leurs intérêts. Est-il besoin 
de remarquer que l'élément juif est prépondérant dans toutes ces 
œuvres, surtout en Hongrie ? 

I. Voici d'abord l'énumération des A S S O C I A T I O N S D E V I E N N E , 

associations qui, à vrai dire, sont des Loges. 

a) Humanitas fondée en 1871 — 256 membres, — siège 
Dorotheergasse, 12, — président (vénérable) D r. Simon Popper. Ils 
se réunissent à Presbourg chaque mercredi, à 7 heures du soir, 
dans la Loge du même nom. 

b) Einigkeil fondée en 1874, — 84 membres, — président 
M . Charles Ornstein, avocat. Siège Dorotheergasse, 12. Les réu­
nions se tiennent chaque jeudi, à 8 heures du soir, à Presbourg 
dans la Loge Sokrates. 

c) Literarischer Geselligkeitsklub fondée en 1874, — 109 
membres, — président D r D. Frankl, avocat, — siège Kollnerhof-
strasse, 6 ; réunion à Vienne, Annagasse, 18, et à Presbourg dans 
la Loge « Zukunft ». 

d) Einigkeit an der Donau fondée en 1875, — 77 membres, 
— président Louis Szepassy, ingénieur ; réunions à Vienne, Doro­
theergasse, 12, chaque lundi, réunions à Presbourg dans la Loge 
« Eintraeht ». 

e) Bildung fondée, en 1875, — 139 membres, — président 
Rob. Wortmann, procureur ; réunions à Vienne chaque mardi, à 
8 heures du soir; réunions à Presbourg dans la Loge « Schiller ». 

f) Freundschafty fondée en 1877, — 96 membres, — prési­
dent M. Charles Duschnitz, fabricant. Réunions à Vienne, Doro­
theergasse, 12, chaque lundi, à 8 heures du soir, à Presbourg dans 
la Loge homonyme. 
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g) Treue, fondée on 1888, - 94 membres, — président 
M. Fed. Artmer, négociant; réunions à Vienne chaque vendredi, 
Dorotheergasse, 12 ; à Presbourg, dans la Loge homonyme â 7 
heures du soir. 

h) Gœthe fondée en 1892,—76 membres, — président Fel. Ko> 
petzki, fabricant; réunions chaque mardi à la Dorothéergasse, 
12; et à Presbourg dans la Loge du même nom. 

i) Les in g zu den drei Ringen fondée en 1898, — 66 mem­
bres, — président Dr Em. Roth, avocat. Siège Dorotheergasse, 
12, dans la Loge du môme nom chaque mercredi à 8 heures du 
soir. 

k) Pionier fondée en 1898, — 55 membres, — présidentDr G. 
Bratt, avocat; à Vienne, Dorotheergasse, 12, chaque vendredi ; et 
a Presbourg dans la Loge du même nom. 

b Kosmos fondée en 1907, -— 53 membres, — président M. 
Alfred Kirsch, fabricant. Réunions à Presbourg dans la Loge Kos­
mos chaque mercredi à 8 heures du soir. 

IL A S S O C I A T I O N S M A Ç O N N I Q U E S D E B O H Ê M E : 

a) à Asch, — Austria : président Emile Singer. 
b) à Franzensbad, — Bristol Hôtel ; président M. B. Kraus, 

et dans la maison de campagne du Dr Léop. Steinsberg. 
Î 

c) à Haida, — Einigkeit, — 15 membres, — réunion chez le 
négociant M. E. Krauschar. 

d) à Karlsbad, — Munifieentia, — 60 membres , réunions 
en hiver, Hôtel Kroh, en été Hôtel Post; président M. Allers, avo­
cat. 

e) à Marienbad, Harmonia, dépend de YHumanitas de Pres­
bourg. Réunions chez M. le Dr Winterstein. 

f) à Prague, Amicitia, à l'Englischer Hof ; Harmonie ; Hi-
ram, fondée en 1909, —51 membres ; réunions à Presbourg; prési­
dent M. L. Pick. 

g) à Reichenberg, Latomia, président C. Kîindert. 
h) à Saar, Kette, relève de la Loge de Dresde; 65 membres, 

président Adolphe Girschick. 
i) à Teplitz-Schonau, Philanthropia, fondée en 1907. 

k) à Tetschen, Freundsehaft. 

III. A A R B A Z I A : 

Ilumanitas, soumise au centre de Presbourg. Réunions à 
l'Hôtel Stéphanie chaque deuxième et quatrième lundi du mois. 
Président, le Dr Geza Fodor. 
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IV. A SALZDOUIIG : 

Mozart, soumie à la Humanitas do Presbourg; Président, le 
l) r R. Freisanff. 

Presque toutes ces associations relèvent du Grand Orient de Bu­
dapest. Mais il y a aussi des francs-maçons qui dépendent des 
Grands Orients d'Allemagne, d'Italie, de la Suisse, etc.. Ainsi il y 
avait en 1905,en Bohême, 383 francs-maçons, parmi lesquels 103 dé­
pendaient du Grand-Orient de Budapest, et 280 des juridictions des 
divers Grands Orients étrangers. 

Ces données ne sont que des échantilb ns. L'Autriche-Hongrie 
est enserrée dans un réseau de fer, forgé par les juifs, un réseau 
maçonnique qui veut étouffer tout ce qui dans l'Empire représente 
la tradition conservatrice, aussi bien religieuse que politique et 
sociale. Cf. l'article de la Revue de la Franc-maçonnerie hongroise, 
juin, page 468- A. I R., 7 juillet, 1912. 

E N S E I G N E M E N T . — Juifs et catholiques. — A Czernovitz, la direc­
tion des écoles municipales a décidé de transférer les élèves de 
confession chrétienne, de certaines écoles où ils constituent la mi­
norité, en d'autres écoles de la même ville. Cette mesure est provo­
quée par l'existence d'une loi qui n'autorise pas l'enseignement re­
ligieux d'une confession si les élèves d'une école de cette confes­
sion sont en infériorité de nombre par rapport aux autres, et 
comme dans plusieurs écoles les juifs constituent la majorité, il 
était nécessaire de sauvegarder l'enseignement religieux pour les 
élèves chrétiens. Cette mesure s'est naturellement heurtée à l'op­
position des juifs. Elle sera encore discutée par les autorités com­
pétentes. A. I. R., 16 juillet, 1912. 

J U I F S . — Le Congrès des Territorialistes juifs a occupé quatre 
jours de la première semaine du mois courant, à Vienne, sous la 
I»résidence d'un juif anglais, M. Israël Zangwil. Les Territorialistes 
sont une fraction de sionistes qui s'est détachée de ce dernier parti, 
il y a déjà quelques années. Les territorialistes font des démarches 
pour obtenir d'un grand Etat colonial un territoire où les juifs 
émigrés de la Russie pourraient s'installer. Pendant le Congrès 
de Vienne, on délibérait surtout sur la colonisation de l'Angola 
portugaise. Le Parlement portugais a voté la loi qui reconnaît aux 
juifs le droit de l'autonomie dans l'Angola. Les Congressistes se 
divisèrent d'abord d'opinion à ce sujet. Les uns étaient pour l'An­
gola, les autres proposaient le Texas ou le Honduras; mais pour 
conclure, on résolut d'envoyer une expédition à Angola afin d'exa­
miner sur les lieux les conditions du climat et du pays. On décida 
aussi de créer une banque coloniale avec 25 000.000 de couronnes 
comme fonds. La concorde a été loin de régner pendant ce 
Congrès; on croit même que certains groupements vont de nou­
veau se rattacher au parti sioniste, qui mène une action très vive 
pour arriver à coloniser la Palestine. A. I. R., 15 juillet, 1912. 
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Belgique 
L E S É L E C T I O N S B E L G E S • désastre maçonnique. — Sous ce titre, le 

Bulletin antimaçonnique de Bruxelles (Juillet-Août 1912) rappelle 
la victoire récente des catholiques et cite un discours du F.*. Go-
blet d'Alviella, au Grand-Orient de Belgique, le 29 juin 1881, nu 
lendemain des élections qui renversaient le ministère de Frère-
Orban. Le F.'. Goblet terminait sa harangue par cet appel : « Ma­
çon.*., ton œuvre est en péril; défends-la ! ». 

Les maçons se sont remués, et ils ont formé le cartel qui a été 
vaincu. Voici ce que dit le Patriote de Bruxelles, en date du 25 
juillet dernier : 

Le cartel ne s'est pas fait tout seul. 
De quel arsenal est-elle donc sortie, cette machine de guerre 

désormais fameuse? Sur qui retombe le ridicule et la honte de la 
déroute du 2 juin 1 

A maintes reprises, nous avons répondu antieipativement et in­
directement à ces questions. En réponse aux points d'interrogation 
posés par le doctrinaire Journal de Liège d'une part et le citoyen 
Bourquin d'autre part, nous avons démontré par des textes origi­
naux, explicites et formels que le cartel était l'œuvre de la veuve 
Miram, dans les antres de laquelle les citoyens FF.'. Vandervelde, 
Furnémont, Terwagne, iiuysmans, Vinck, etc. forment la chaîne 
d'union avec les FF.'. Paul Hymans, Goblet d'Alviella, Cocq, Jan-
son, Masson, etc. 

Comme complément à ces textes si démonstratifs, celui-ci ne Test 
pas moins. Il est emprunté au discours prononcé par le T.*. C.\ 
F.*. Joseph Descamps, ancien représentant de Mons, le 5 avril 
1908, c'est-à-dire le jour de son installation en « tenue solennelle » 
comme « Sérénissime Grand Maître du Grand Orient de Belgi­
que » : 

« Tant que tous les partis anticléricaux ne seront pas unis par 
UN TRAITÉ D'ALLIANCE et ne seront pas mis d'accord SUR UN 
PROGRAMME DE RÉFORMES A RÉALISER EN COMMUN, 
c'est en vain qu'ils s'élanceront séparément à l'assaut de la forte­
resse cléricale. 

« Cette union est réalisable... C'est à la réalisation de cette union 
que je vous convie de travailler : C'EST DANS UN TEMPLE QUE 
CETTE UNION DOIT ÊTRE ÉLABORÉE, PRÉPARÉE, RÉALI­
SÉE. Je vous supplie, mes TTT.* CCC.. FFF.\,de vous attacher à 
cette œuvre, CAR IL N'EN EST PAS QUI NECESSITE AUTANT 
DE FAIRE L'OBJET DES PRÉOCCUPATIONS ET DES EF­
FORTS DE TOUTE LA MAÇONN. » (Bulletin du Gr.\ Or.', de 
Belgique, 1908, p. 43). 

La déroute du cartel a donc été, en définitive, la déroute de la 
Franc-Maçonnerie. Et le Patriote se flatte d'y avoir quelque peu 
contribué en dévoilant les menées secrètes de la citoyenne veuve 
Hiram. 
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LOOKS. — Le 24 mai, a eu lieu à Bruxelles l'installation officielle 
d'une loge nouvelle, de Y Ordre universel des co-Francs-Maçon*. 

— Dans son numéro de Juillet-Août, le Bulletin antimaçonnique 
de Bruxelles donne la composition de la R.'. L.\ La Flandre à 
Bruges, et de la R.*. L.\ Le Travail à Verviers. Puis la Commis­
sion des officiers dignitaires de la R.\ L.\ Les Amie Philanthro­
pes* Enfin le rituel de la Réception au Grade de Souverain Prines 
Rose-Croix, dix-huitième degré. 

E N S E I G N E M E N T E T FR.\-M.\ — A l'occasion de la fête nationale 
française, le 14 juillet, il s'est produit à Bruxelles un incident qui a 
fait le tour de la presse belge et française ayant encore le respect 
de ses lecteurs. Il appartient à la Revue internationale des Socié­
tés secrètes de le répandre dans tout Punivers. 

Le Ministre de France à Bruxelles, le F.'. Klobukowski, dans la 
réponse qu'il adressa au président de la Chambre de commerce 
française, s'est laissé aller à de violentes attaques contre l'école 
confessionnelle, et par surcroit, contre le gouvernement môme du 
pays auprès duquel il est accrédité. Cette manifestation contre les 
catholiques belges a été appréciée comme il convenait. Cependant 
le Congrès de la Ligue de l'Enseignement, réuni à Gérardmer, a 
envoyé ses félicitations au F.*. Klobukowski. 

S U R E X C I T A T I O N S M A Ç . \ — Le meurtrier de l'abbé Fleuret, un cer­
tain Beyl, a dit, au cours du premier interrogatoire, qu'ayant assisté 
au discours du député Destré à la Chambre, il en sortit tout boule­
versent que s'il avait eu un revolver à la main, il aurait tiré sur M. 
M. Bernaert, de Broqueville, Carton de Wiert, sur tous les minis­
tres. Il a déclaré en outre que s'il avait rencontré le cardinal de Ma­
li nés, il l'aurait tué sans hésiter. 

On sait que l'abbé Fleuret a succombé à ses blessures. A. I. R., 
28 juillet, 1912. 

Canada 
* r 

SECTE D E S S O L A I R E S . — MAÇONNERIE C H I N O I S E A U CANADA. — La 

Vérité de Québec, consacre dans son n° du 6 juillet un article à la 
secte des Solaires et à la Maçonnerie chinoise au Canada, et spé­
cialement à Montréal. Dans cette ville, parait-il, sévit une maçon­
nerie de tous pays et de toutes couleurs. Aussi les loges de la ma­
çonnerie chinoise n'ont-elles pas voulu se montrer inférieures ni 
retardataires. Le 9 juin dernier, elles ont inauguré un temple ma­
çonnique. La cérémonie a consisté en une procession publique et 
en une séance secrète. Un banquet a clôturé le tout. La police as­
sistait et protégeait la procession publique. Ce qui permet à la Vé­
rité de dire : « Montréal devient décidément, grâce à l'étrange tolé* 
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rance des autorités chargées de faire exécuter les Statuts du pays 
au sujet des sociétés secrètes illégales, .grâce aussi à l'opinion pu­
blique aveuglée, un véritable nid d'associations mystérieuses, hos­
tiles non seulement à la religion, mais aux mœurs,aux institutions, 
à l'ordre et à la sécurité publique ». 

QUÉBEC F R . * . MAC.*. — Dans La Croix de Montréal du 1 5 juin 
1 9 1 2 , nous signalons un très important article intitulé : La Maçon-
nerie dans le pays de Québec, 7 9 . 3 6 7 francs-mrçons actifs dans tout 
le Canada, et plus de 3 9 0 . 0 0 0 non actifs. 

J U I F S . — La dernière liste de nominations déjuges de paix, à 
Montréal, contient des nous de juifs. On dit qu'il y a un très grand 
nombre de youpins qui exercent des fonctions importantes et ho­
norables dans la ville de Montréal. A. I. R , 2 4 juillet, 1 9 1 2 . 

Danemark 

C H R I S T I A N X F R / . M A Ç . ' . - Le roi Christian X a été élu. le 15 
juin dernier, Grand Maître de la Grande Loge de Danemark. Ce 
choix n'a t;té ratifié qu'après préalable ;aeceptatioa de la part du 
souverain. 

Espagne 

C O N F É R E N C E M A Ç . \ — Le 1 8 juin dernier, l'assemblée des repré­
sentants du Grand Orient espagnol s'est réunie à Madrid. Le Grand 
Maître, Dr D. Miguel Morayta, y a lu un « message » intitulé : 
Originalité de la morale catholique, dont le Conseil de l'Ordre a dé 
cidé l'impression, et qui est en effet édité sous forme d'une bro­
chure de 6 2 pages petit in-8°. 

L'auteur y compare la morale catholique avec les enseignements 
de Confucius, de Lao-tseu et du Buddha, avec la morale brahma­
nique, celle des Zoroastriens et celle des Egyptiens. 

II conclut que la morale catholique .manque de toute originalité, 
qu'elle est une copie ou la conséquence logique du mosaïsme, le 
Christ étant venu, non pour abroger la Loi, mais pour l'accomplir. 

Loi S U R L E S ASSOCIATIONS . —La commission parlementaire est en 
train de rédiger le règlement de la loi néfaste des Associations. La 
Presse catholique, môme la plus modérée déplore vivement que M. 
Canalejas maintienne un projet « très funeste à la Religion, à la 
Patrie, à la Monarchie » (comme dit YUniverso) dans un moment 
de politique extérieure et intérieure si délicat pour l'Espagne. Mais 
on constate que si M. Canalejas eatencore au pouvoir avec son pro­
jet de malheur, on le doit aussi à l'opportunisme des éléments con­
servateurs de toute espèce et de toute fonction sociale. Médusés 
par la formule captieuse « ou Canalejas ou la Révolution », ils cm 
ménagé « à la Religion, à la Patrie, à la Monarchie », le canalé-
jisme d'aujourd'hui et la révolution de demain. A. I. R. 2 juilllet, 
1*12. 
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L'ENSEIGNEMENT L A Ï Q U E . — La presse espagnole du camp catho­
lique commence une campagne contre» le congrès international de 
l'éducation publique convoqué pour la fin du mois de mars 1913, 
patronné par le roi Alphonse XIII et reconnu officie* par le gou­
vernement Canalejiste. L'Espagne doit ce congrès à un certain 
libre-penseur, M. Edouard Vincenti, qui a fait des démarches 
auprès du gouvernement à ce propos. On a déjà publié J'énumé-
ration des sections du congrès. De prime abord, les proposées 
paraissent inoffensives, mais elles ont toutes pour base l'éducation 
laïque et la propagande antimilitariste. On sait que le congrès dont 
nous parlons sera organisé par la Ligue de l'Enseignement, qui est 
une institution révolutionnaire. Le premier article du Statut de la 
Ligue dit : « La Ligue de VEnseignement qui a pour objet de faire 
triompher le principe de l'enseignement obligatoire, gratuit et 
laïque » ; et le premier article du règlement du bureau de la même 
Ligue dit : « Le bureau international de l'Education populaire (qui 
sera établi après la célébration du Congrès de Madrid) a pour 
objet de contribuer au développement de l'éducation populaire 
laïque dans toutes les nations ». L'opuscule publié par M. Vincenti 
contient et le compte-rendu du Congrès international passé et le 
programme du Congrès futur. On y lit à la page 13 : « Pendant le 
dernier congrès, on a condamné la tendance militariste à l'école » ; 
et à la page 77 et 78 : « Le congrès passé a proclamé la nécessité 
«le la coéducation des sexes et l'initiation de l'enfant aux questions 
des fonctions de l'organisme humain, sans excepter la fonction de 
la transmission de la vie ». Les organisateurs du Congrès de 
Madrid s'étaient bien gardés d'inscrire ces belles choses à leur 
programme, et ils comptaient surprendre les catholiques non pré­
parés, se servir de leur présence et peut-être de leur vote, pour 
appuyer la propagande des francs-maçons français et belges. 
M. Vincenti ne sera pas félicité par eux d'avoir parlé trop tôt et 
trop clair. La presse espagnole observe très justement que le fait 
que les organisateurs n'ont invité à siéger dans leur comité aucun 
représentant des Ordres religieux, pouvait déjà donner à penser 
aux bons catholiques et les mettre en garde. Cependant cette même 
presse, au lieu de signaler ce procédé au public et de répondre en 
boycottant le congrès et les congressistes, tout au contraire, les 
invite. On se donne l'illusion bénévole que les vrais catholiques 
prévaudront sur les voix des sectaires. Dieu veuille que nous 
soyons mauvais prophètes ; mais s'ils n'ont pas la sagesse ou le 
courage de se retirer, qu'une telle participation leur sera funeste 1 
D'abord, les catholiques n'y formeront pas la majorité, car les sec­
taires ont trop l'art de s'organiser. Pour le congrès de mars, l'ins­
cription des congressistes sera déjà fermée à la fin de juillet. Le 
comité comptera alors les adhérents sectaires et catholiques. 
Le Président et le bureau directeur s'arrangeront de manière à 
rester complètement maîtres de la situation pendant les séances et 
au moment des votes. Nous avons déjà vu de tels congrès où les 
sectaires ont prolongé jusqu'à 4 heures du matin, sans nécessité, 
1 es séances, afin d'empêcher un groupe de catholiques de parler, 
et pour fatiguer tellement l'auditoire que les uns sont sortis et les 
autres restaient comme anéantis, incapables de toute attention et 
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réflexion. Il en arrivera de même à Madrid, les sectaires qui diri­
gent la discussion, lasseront la patience des rares catholiques qui 
essayeront de lutter ; ils étoufferont leurs voix ou les feront se 
perdre au milieu d'une nuée d'interminables orateurs, et lorsqu'on 
ne saura plus à travers quels buissons le débat s'est égaré, on pro­
posera le vote, et la farce sera jouée. Les catholiques naïfs pour­
ront ne pas être satisfaits et fiers de l'œuvre à laquelle leur nom 
sera attaché. Pourquoi ne pas dire ce que nous avons plusieurs 
fois constaté ? Parmi ces catholiques présents au congrès, il s'en 
trouvera qui absorberont le venin des doctrines qu'ils écouteront ; 
ils les trouveront sensées, bonnes et utiles, non pas sans doute 
pour en faire l'application à leurs (ils, mais aux enfants des autres. 
A. I. R., juillet, 1912. 

Etats-Unis 

LOGES. — La Grande Loge de la Louisiane, â la date du 12 juin 
dernier, avait accompli sa centième année d'existence. Fondée avec 
5 loges filiales, elle en compte aujourd'hui 204. 

Cette date, tirée d'un journal maçonnique espagnol, est modifiée 
par le New-Age de New-York, dans lequel nous lisons : 

Il y eut un siècle, le 20 juin dernier, que la Grande Loge de la 
Louisiane a été fondée. Les officiers en furent élus et proclamés le 
12 juillet suivant. 

— La grande Loge de l'Etat de Michigan a refusé de reconnaître 
deux loges de nègres, qui lui avaient adressé une pétition à cet 
effet. Ces deux loges sont situées respectivement dans le Michigan 
et la Floride. Le rapport du comité de la Grande t.oge de Michigan 
concluant au rejet, a été approuvé à l'unanimité. 

T E M P L I E R S - C O N V E N T - E L E C T I O N S . — La Grande Commauderie des 
Templiers de. l'Etat de New-York a tenu son conclave annuel, à 
El mira, durant les premiers jours de l'avant-dernière semaine de 
juin. M. Henry Dumary, d'Albany, fut élu Grand Commandeur. Il 
est né en 1855, et fut initié maçon en 1886 ; ii a reçu le 33e grade eu 
1897. 

TAFT E T L A FR.*. MAC.*. — Le 23 mai dernier, le président Taft fit 
une visite officielle à la Grande Loge de Pennsylvanie, à Philadel­
phie. Il y avait été invité par le Grand Maître de ladite Loge, le F.*. 
W. L. Gorgas. Toutefois on ne peut manquer de faire un rappro­
chement entre cette visite et les préoccupations du candidat'qu'est 
à l'heure actuelle M. Taft. 

WASHINGTON E T L A FR.'. MAC.'. — Un comité a été constitué eu vue 
d'élever un monument en l'honneur de Washington, à Alexandrie, 
dans la Virginie. On veut surtout honorer en Washington le pre­
mier vénérable de la Loge qui porte son nom à Alexandrie. 

W. BUTT FR / . M.V — A propos du désastre du Titanic, les jour-
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naux maçonniques rappellent que le major W. Butt, secrétaire du 
Président Taft, qui mourut comme ou sait, dans la catastrophe, 
était Franc-Maçon. 

FR . \ MAC.*, I N T E R N A T I O N A L E . — Une conférence internationale 
des Suprêmes Conseils des différentes contrées se réunira en octo­
bre prochain, à Washington. Voici, d'après le New Age de New-
York, n* de juillet, la liste des Suprêmes Conseils qui ont accepté 
de se faire représenter à cette conférence : Juridictions septentrio­
nale et méridionale des Etats-Unis, Suprêmes Conseils du Canada, 
de Belgique, de Guatemala, du Chili, de Cuba, de r rance, de Grèce, 
d'Italie, du Mexique, de la République dominicaine, de Suisse, de 
Turquie, des Etats-Unis de Colombie, du Venezuela, du Paraguay, 
de l'Uruguay, du Pérou, d'Espagne, d'Egypte et du Brésil. 

E N S E I G N E M E N T . — M. Valentine. — La démission de M. Valen-
tine, qui lui avait été demandée par le Président il y a deux mois, 
aussitôt après l'incident concernant les écoles catholiques indien­
nes, est maintenant un fait accompli. M. Valentine a été accusé en ou­
tre d'agissements contre les intérêts présidentiels, de corruption des 
fonctionnaires publics et de plusieurs autres choses de nature gra­
ve. Comme c'est un sectaire violent, on peut prévoir que, malgré 
sa démission, il continuera sa campagne antireligieuse et qu'il fera 
tout son possible pour obtenir une situation assez influente qui 
l'aide à mettre à exécution ses plans. A. I. R. 29 juillet, 1912. 

C O N S É Q U E N C E S M A Ç . \ - Divorces, — 100.000 divorces dans une 
seule année, c'est un chiffre qui projette une bien triste lumière 
sur la morale de la famille et l'avenir de la société. Les Etats-Unis 
à eux seuls ont eu, en 1911, sept fois autant de cas de divorces qu'il 
y en a eu dans toute l'Europe. — Depuis 1870, leur nombre a aug­
menté trois fois plus rapidement que la population. Ces constata­
tions ont été faites par un protestant qui déplore ce fait et propose 
divers moyens de réagir contre ce mal. Il n'a oublié de dire qu'une 
chose : c'est que le protestantisme, avec sa fameuse théorie du libre 
examen et de la libre conduite, selon laquelle chacun est juge de 
sa foi et de sa morale, est lui-même le principal auteur responsa­
ble de ce désordre aux Etats-Unis et ailleurs. A. I. R. 29 juillet, 
1912. 

SOCIALISME. — La contagion socialiste se développe d'une ma­
nière alarmante parmi la jeunesse aux Etats-Unis. Même les col-
lèg-s dirigés par les Congréganistes ne sont pas exempts de 
ce fléau ; mais là, espérons-le, grâce à la vigilance du clergé, 
le danger ne pourra jamais devenir grave ni même assez sérieux 
pour être inquiétant. Tout autre est la situation sous ce rapport 
dans les collèges séculiers. Il suffit de signaler le fait qu'il existe 
une « société socialiste intercollégiale » (Intercollégiate Socialisiic 
Society). Un récent rapport publié par cette Société démontre 
qu'il y a aux Etats-Unis 53 cercles (chapters) socialistes composés 
d'étudiants, et depuis le mois de janvier de l'année courante, 
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vingt autres nouveaux cercles ont été fondés. — Ces cercles d'étu­
diants publient des Revues, tel celui de Princeton, et distribuent 
parmi leurs camarades du collège des feuilles volantes. C'est ainsi 
que les jeunes gens, au lieu de suivre les cours régulièrement, per­
dent leur temps à faire un propagandisme de la pire qualité. Â. I. R. 
10 juillet, 1912. 

France 

LA FR.*. M.*, E T L ' E G L I S E . — Au lendemain des élections belges 
qui, rappelons-le, furent un éclatant succès pour les catholiques, le 
F.*. Sembat a jugé utile de faire connaître ses réflexions. Elles 
méritent d'être signalées, car on sait que le F.'. Sembat, dévoué 
promoteur et défenseur des idées socialistes, est vice-président 
du Suprême Conseil du Grand Orient de France. Son article a paru 
dans VHumanité du 5 juin dernier. Il y est question « du triomphe 
nouveau des catholiques ». L'aveu est à retenir, car l'auteur vrai­
semblablement ne l'a pas laissé échapper sans amertume. Mais le 
succès catholique pourrait bien franchir la frontière et s'affirmer 
en France. Voilà une vérité qui n'échappe point à la sagacité du 
F.'. Sembat, puisqu'il dit : « C'est l'Eglise catholique, et non pas 
seulement les cléricaux, que les libres penseurs ont à combattre 
chez nous, où elle pourrait bien remporter à bref délai des triom­
phes tout pareils. » Retenons ce vœu de bon augure, et pour une 
fois faisons confiance au F.*. Sembat. 

L IBRE PENSÉE. — C O N G R È S . — L'exclusivisme et le sectarisme 
maçonniques ne plaisent pas toujours â tous, môme aux libres 
penseurs, qui sont cependant pour le moins les cousins germains 
des francs-maçons. C'est ainsi qu'à plus d'une reprise, dans divers 
congrès, il fut demandé que les francs-maçons fussent exclus des 
groupes de libre pensée. En ce moment la question s'agite de nou­
veau. Le 15 août prochain doit avoir lieu à Lille un congrès orga­
nisé par les libres penseurs du Nord. Aussi, pour essayer de se 
prémunir contre une mise à l'index possible, le F.'. Daube, véné­
rable de la loge L'Effort fait-il un pressant appel à ses FF.*. 
« Il faut, écrivait-il dès le Vr juillet, dans la Politique, il faut que 
toutes les loges de France soient représentées effectivement ou par 
délégation à ce congrès!» Que le F. \ Daube soit sans crainte. 
Longtemps encore francs-maçons vivront d'accord avec les libres 
penseurs, jusqu'au jour où un vent purificateur les conduira tous 
ensemble à l'abîme. 

En attendant, la Libre Pensée donne la main à la Franc-Maçon­
nerie pour combattre l'Eglise. Voici ce que le Président de l'̂ 4**o-
eiation des libres penseurs de France, M. Schleicher, disait dans le 
Radical du 23 Mai : 

« Il faut que l'Eglise s'attende à nous rencontrer sur tous les terrains où 
elle a spécialement porté la lutte dans ces derniers temps. 

« Sa tactique a été de s'emparer de l'homme depuis sa naissance jusqu'à 
sa mort. La nôtre sera de poursuivre la laïcisation de toutes les circonstances 
importantes de la vie. L'institution, devenue iictive, du parrainage, sera peu 
à peu remplacée par une tutelle civique, laïque, qui protégera 1 enfance pour 
lui procurer les moyens de se développer intégralement. 
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i Notre association systématisera 1 «mivre d'éducation et de défense laïque 
que le» derniers événements ont montrée ni urgente aux yeux des plus opti­
mistes. Elle fera la conjonction des efforts individuels et des initiatives per­
sonnelles des libres penseurs disséminés sur toutes les régions de la France. 
Elle les aidera, par exemple, h organiser la contre-action contre les associa­
tions de pères de famille, à la tète desquelles marchent en réalité le curé et 
le hobereau. Les libres penseurs, désormais, veilleront sur les écoles, sur 
toutes les écoles, pour que celles de la République puissent continuer leur 
t.ïrhe de laïcité, pour que celles de l'Eglise ne puissent plus déformer les 
«•erveaux par un enseignement de haine contre la société civile et le savoir 
moderne... 

« Nous poursuivrons l'organisation méthodique des fêtes non seulement 
pour les adolescents, mais pour les petits, et aussi pour les familles. Nous 
espérons satisfaire ainsi aux besoins dt joie et d'art, au renouvelle­
ment des saisons, aux grandes époques de la vie. passage de 1 école pri­
maire à la complément-aire, entrée à l'atelier, fondation d'une nouvelle famille, 
en organisant des fêtes de la naissance, de l'adolescence, mariage civil, fêtes 
de la nature, fêtes du travail, etc. 

« Nous veillerons également sur le respect des convictions et des dernières 
volontés des libres penseurs à leurs derniers moments, et nous constitue­
rons un comité juridique pour la défense de nos amis.... ». 

A N T I M I L I T A R I S T E . — Sur la proposition de M. Briand, garde des 
sceaux, et par décision prise en Conseil de cabinet, M. Hervé, dé­
tenu comme on le sait, à la prison de Clair vaux, a été gracié le 1 6 
juillet dernier. 

— Un fait antimilitariste qui présente plus de gravité c'est réta­
blissement de la Fédération militaire républicaine. Voici d'après 
La Lanterne (2 Août, 1912) les principaux passages de l'appel de 
cette nouvelle fédération. 

Aux Parlementaire*, aux Offtcfere en retraite, aux Officiers de la Réserve 
et de l'Armée terrftot laie républicaine. 

Nous assistons à un réveil et à une reprise d'offensive des forces réac­
tionnaires, la faiblesse de ses gouvernants permet aux partis bonapartistes 
et royalistes de s'organiser, d'activer leur propagande, d'installer des comi­
tés jusque dans les coins les plus reculés du territoire, et de se tenir ainsi 
prêts a une action d'ensemble au jour qu'ils auront choisi pour renverser les 
institutions républicaines. 

Le parti clérical active sa propagande lui aussi, et chaque jour nous trou­
vons la trace de son action dans les milieux ouvriers et paysans. Lui aussi se 
lient prêt, décidé à se joindre à tous les ennemis du régime républicain. 

Des querelles byzantines absorbent l'activité du Parlement et le détour­
nent de ses devoirs essentiels. Une sourde désaffection naît au cosur du 
peuple qui s'irrite de l'cgoTsme et de l'indifférence des dirigeants. 

Dans le domaine purement militaire, les constatations que nous faisons 
chaque jour ne sont pas moins affligeantes. 

lin ministre s'est donné pour fâche de ramener l'armée de la République 
au point où elle était sous le second Empire. 

Nous ne pouvons le juger sur ses idées ; il ne les a point exposées ; sur son 
programme : il n'en a pas dressé. Mais nous le saisissons à ses actes. Cha­
cune de ses décisions constitue une victoire de l'esprit de réaction sur l'es­
prit républicain. Citons au hasard : suppression de la communication des 
notes aux officiers, restriction du droit d'écrire, rétablissement des tables 
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d'officier*, rétablissement du droit de punir pour les caporaux d.» 4 mois et 
les sergents de 10 mois de services. 

A côté du ministre, une ligue réactionnaire puissante, présidée par M. 
Driant, député nationaliste de Nancy, lui trace la voie et usurpant les fonc­
tions dévolues à son entourage militaire, prépare ses décisions. 

Et après avoir exposé le but politique de cette Ligue qui ne pour­
suivrait rien moins que le renversement de la République et qui , 
dans son bulletin mensuel où elle publie les n o m s de tous les offi­
ciers francs-maçons, s'attache à présenter le point de vue réaction­
naire sur toutes les questions militaires d'actualité, notamment en 
concluant, dans son numéro du 15 mai, au rétablissement du ser­
vice de trois ans*, l'appel de la « Fédération militaire républicaine » 
conclut: 

Voilà, fidèlement tracée, la situation qui pèse sur la nation et en particu­
lier sur l'armée républicaine. 

Allons-nous continuer à la subir sans protestation ? 
U appartient à la démocratie d'éclairer le pays. Trop longtemps les ques­

tions si graves d'organisation de l'armée sont restées l'apanage d'un petit 
comité sans contrôle et sans responsabilité. 

Le moment est venu de faire connaître à la nation toute la vérité. 
Nous ne séparons pas l'armée de la République. A l'aveuglement de ceux 

qui veulent éterniser l'armée dans les formes du passé, nous opposons des 
conceptions nettes des républicains qui veulent des institutions militaires 
adéquates aux institutions politiques du pays. 

Cette œuvre, nous voulons l'accomplir en fondant avec tous les républi­
cains la FÉDÉRATION MILITAIRE RÉPUBLICAINE, ayant pour objet d'instaurer et de 
répandre l'esprit républicain dans l'armée. 

L'appel se termine par un plan d'organisation comportant l ' ins­
titution d'un comité central et de direction, placé sous le patrona­
ge de hautes personnalités' politiques et d'ofliciers généraux et s u ­
périeurs retraités, dévoués au parti républicain. 

La Fédération prévoit également la fondation de comités locaux 
en province et la publication d'un organe périodique où tous les 
problèmes militaires seraient traités du point de vue républicain. 

« Malheureusement, comme le dit si bien Y ECLAIR {2 Août 1912), M. LE COM­
MANDANT DRIANT ÉCRIVAIT HIER MÊME : « LA Ligue Militaire N'A EN VUE QUE LA DÉ­
FENSE DES TRADITIONS MILITAIRES, DONT BON NOMBRE RENAISSENT ; elle est opposée à 
l'introduction de la politique et du syndicalisme dans l'armée ». 

Or, TA FÉDÉRATION MILITAIRE RÉPUBLICAINE « A POUR OBJET D'INSTAURER ET DE RÉPAN­
DRE /'esprit républicain DANS L'ARMÉE... ; ELLE VEUT DES institutions m/7/' IRES 
adéquates aux institutions POLITIQUES DU PAYS ». 

PARLON» NET: TA MAÇONNERIE ENTEND CRÉER DANS L'ARMÉE FRANÇAISE UN SYNDICA­
LISME POLITIQUE ET MAÇONNIQUE. ELLE REPRENDRA TE SYSTÈME DES FICHES, DE LA DÉLATION 
ET DE L'INIQUITÉ SYSTÉMATIQUE. ELLE FERA TRÈS EXACTEMENT CE QUE NE FAIT PAS ET CE 
QUE VOUDRAIT PRÉCISÉMENT ÉVITER LA LIGUE MILITAIRE. 

LES POLITICIENS DU BLOC, AFFOLÉS PAR L'IMMINENCE D'UNE RÉFORME ÉLECTORALE, NE 
RECULENT PAS DEVANT TE CRIME DE CRIER DANS L'ARME » DES FACTIONS, D'INVENTER DES 
OFFICIERS FACTIEUX. 

ILS NOUS FERAIENT UNE ARMÉE TURQUE, SI LE BON SENS PUBLIC NE BRISAIT LEURS PRO­
JETS. 

45 
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A F F A I R E M A R I X . — L'affaire Marix est une petite affaire Dreyufs. 
Les loges s'agitent une fois de plus en faveur de cet autre traître* 
A titre documentaire, reproduisons cet appel de la loge parisienne 
La Nouvelle Jérusalem, qui nous dispensera de tout commentaire : 

G.\ L.\ D.\ F.-. Or.', de Paris, le 25 juin 1912. 

LA NOUVELLE JÉRUSALEM 
N" 37f> 

— Paris — 

ADRESSER LA CORRESPONDANCE CHEZ 
LE VÉNR. M. ANDRÉ LÈVY-OUL-
MANN, 18, RUE NOTRE-DAME-DÉ- AFFAIRE MARIX 
LORETTE. 

Ordre du jour : 

La L.\ La Nouvelle Jérusalem, dans sa Ten.\ Solen.-. du 19 juin 1912, à la 
suite des conférences contradictoires sur l'Affaire Marix, conférences enten­
dues par les FF.*, des différents At.-. des deux Ob.\ ; 

Après avoir pris connaissance des documents qui nous ont été présentés 
par le Groupe des FRANCS-MAÇONS, appartenant au Comité Prof.*. « Les 
Amis de la Vérité », desquels il résulte d'une façon absolument indiscutable, 
non seulement que notre F.*, le capitaine Marix est innocent des faits qui 
lui ont été reprochés en justice, mais encore que ces faits ont été entière­
ment imaginés contre lui ; 

Convaincue qu'il y a pour tous les FF.-., en présence de la situation qui est 
faite à notre F.-. Marix, un acte de solidarité maçonnique à remplir; que 
cet acte d'une nécessite absolue, est également d'une urgence extrême, à 
l'heure où l'arrêt suprême, définitif, va être rendu par la Cour de cassation ; 

Invite les FF.', de tous les At.*. des deux Ob. \ à se solidariser avec le 
Groupe des Maçons qui s'occupe de faire rendre justice à notre F.*. Marix. 

Invite les Maçons de toutes les LL.\ à faire la propagande la plus active 
pour défendre la cause de Marix qui représente actuellement la cause de 
tous les Francs-Maçons ou profanes, exposés comme lui aux mêmes irrégu­
larités et aux mêmes erreurs judiciaires ; 

Et décide que le présent ordre du jour, adopté à l'unanimité, sera com­
muniqué sans délai aux Présidents des différentes Ob.\ , aux Vén.\ et à tous 
les FF.*, en les invitante joindre leurs protestations à celles des Membres 
de la L. \ La Nouvelle Jérusalem, pour exiger des Pouvoirs Publics, avant 
qu'une consécration suprême n'ait rendu définitif Tarrêt contre le F.*. Marix, 
le rétablissement de la vérité et la réhabilitation de l'innocent. 

Par mandement de la L. \ 
La Nouvelle Jérusalem ; 

Le Vén.\ 
André LE V V-0 V L M A N N, 

Avocat à la Cour d'appel, 
18, rue Notre-Dame de Lorette, 

Paris. 

Ces efforts, pour une fois, sont demeurés vains. La Cour de 
cassation, en effet, a rejeté le pourvoi du F.*. Marix. 

IÀbre-Parolc, 21 juil let . 
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— Comme complément de l'affaire Marix, connexe du comité 
Mascuraud, il est intéressant de connaître la composition de ce 
Comité. M . Octave Chambon la donne dans Le Petit Patriote du 
8 juin 1 9 1 2 : 

« La composition du Comité Mascuraud mérite d'être signalée, et ici nous 
n'allons pas invoquer des témoignages réactionnaires Dans une publication 
socialiste révolutionnaire, tes Homme* du Jour, que dirige M. Victor Mérie, 
nous retrouvons toute une ribambelle de Youpins. Lisez : 

Des Polack : il y en a deux. 
Des Pickart : il y en a dix 
Des Outmann : il y en a deux. 
Des Okowêki : il y en a deux. 
Des Oppenheim : il y en a deux. 
Des Ueyer (avec un e) : il y en a huit. 
Des Mayer (avec un a) : il y en a cinq. 

— * Dans les il y a des Bothschild (naturellement}, des Bosenwald, Bo-
êenfietd, JReichembach et Beichner, 

— « Dans les .S, il y a les Siis, les Slorch, les Simon, les Schawb, les Sclml-
mann, les Schramech, les Schœller, les Schmoil... 

—- « Dans les W, les Worms et les Wolf, les Weiss et les Weitl, les Wœ-
êenburger et les Wallach... 

« Vous direz ce que vous voudrez, mais si ces noms sentent le français, 
c'est du français... de Francfort... 
« Tel est pourtant le comité qui exerce une véritable influence sur les affai­
res de notre pays; ministres et députés du Bloc prennent là le mot d'ordre, 
et tous les élus de la majorité le sont grâce à la puissance occulte des 
Juifs. 

« Oui, comme le dit un confrère, tels sont les maîtres de cette République 
« anémiée, sucée jusqu'aux os par toutes les punaises politiciennes et attai-
« ri s te s, et que guette une crise prochaine de césarisme aigu ». 

« Français, est-ce que vous allez supporter longtemps cette tyrannie hu­
miliante ? Il serait temps de faire le geste libérateur ». 

A F F A I R E V A L E N S I . — Il y avait, on le sait, une vilaine affaire de 
décorations, dans laquelle pas mal de personnalités maçonniques 
devaient être plus ou moins compromises, et qu'il fallait par consé­
quent étouffer à tout prix. C'est ce qui s'est passé. Après une ins­
truction qu'on a fait durer plus d'un an, une ordonnance de non-lieu 
a été rendue en ce qui concerne le principal fauteur : le juif et franc-
maçon Valensi. Un rapport médical a établi que cet accusé était 
un déséquilibré irresponsable, et l'odieuse comédie a été jouée. Les 
comparses seuls ont été traduits en jugement. 

La F R / . - M . * . K T L E N É O - M A L T H U S I S M K . — Il faut ajouter à la note 
de Juillet (p. 623), à titre de documents sur ce sujet, les articles des 
Débats parus en Juillet sous la signature de Paul L E R O Y - B E A U L I E U 

et intitulés : Dépopulation ou Dénationalisation. L'éminent écrivain 
prouve que si nous n'enrayons pas le mouvement donné par la 
Maçonnerie, et propagé par toutes les publications malsaines 
comme Génération consciente, la France aura perdu un quart de 
ses habitants dans moins d'un demi-siècle. 
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FRANCE E T ITALIE MAC.*. — Les relations amicales qui existent 
a l'heure actuelle entre la France et l'Italie se sont manifestées ré­
cemment par une fête donnée en Sorbonne. A cette occasion, M. 
Paul-Hyacinthe Loyson, fils de l'ancien Père Loyson, a écrit dans 
Les Droits de VHomme du 7 juillet dernier un article enthousiaste. 
« Nous saluons avec une joie fervente, commence-t-il, la réconci­
liation franco-italienne, qu'on vient de scellera la Sorbonne. 

Plus loin, il indique la part qui revient, dans ce rapprochement, 
aux groupements maçonniques des deux pays : « Veut-on savoir, 
dit-il en effet, quelles sont les associations transalpines qui ont, 
d'enthousiasme, et presque seules, manifesté leur adhésion à la ré­
cente fête de la Sorbonne ? Le Grand Orient d'Italie en tête, puis 
les groupements socialistes et républicains, et des hommes comme 
Ferrero, comme Barzilai, comme Luzzatti... » 

S O C I É T É S S E C R È T E S . — Dans les divers numéros de juillet de La 
France antimaçonnique, M. A. G. de la Rive continue la très inté­
ressante étude documentaire qu'il a entreprise sur les diverses 
sociétés secrètes. On y trouvera notamment des données sur les 
Druides {Ancien Ordre uni des Druiies); les Druides en Allemagne, 
en Angleterre et en France; la Société ancienne etarchéologiquedes 
Druides)\ sur les sociétés secrètes politiques en Allemagne et en 
Pologne ; en Russie {les vrais et fidèles Enfants de la Patrie ou Union 
du Salut, la Société les Chevaliers russes, VUnion des Boïars. les 
Slaves réunis), en Italie (le Tribunal du Ciel, les Carbonari, les 
Unionistes, les Sublimes Maîtres parfaits) ; en France (les Phila-
delphes, les Francs régénérés, la Charbonnerie, les Amis du peu­
ple, les Chevaliers de la Fidélité), en Espagne {Josefinos, Cheva­
liers communeros\ Anilleros, Communeros constitutionnels), en Ir­
lande {Enfants blancs, Cœurs de chêne, Chevaliers du pointdu jour, 
Irlandais unis, Société de saint Patrick). 

ETUDES M A Ç . . . CONQUÊTE D E L A FRANCE. — La Gazette de -France, 
dans son numéro du 13 juillet, et sous la signature «Cathelineau », 
a donné un fort intéressant article, sobre, pondéré, mais documenté 
et consciencieux, intitulé : Comment la FrancrMaçonnerie conquit 
la France. L'auteur parle des premières loges françaises, de leurs 
adeptes et de leurs travaux. Les premiers francs-maçons furent 
surtout des encyclopédistes et des philosophes, souvent aussi des 
étrangers réfugiés en France. On y tournait en ridicule à la lois le 
pape et le roi, la religion et les ordonnances civiles. Aussi n'est-il 
pas étonnant que la monarchie ait succombé sous les efforts des 
loges. Il y eut une lente préparation de l'opinion publique. Les li­
belles des philosophes, subversifs et irrespectueux, assurèrent une 
propagande antireligieuse. Peu à peu l'éducation se pénétra d'in­
fluences maçonniques, et la Révolution termina l'œuvre sourde. 
« La Révolution, conclut l'auteur, avait été aussi savamment pré­
parée qu'elle fut habilement réglée. Œuvre de la Maçonnerie et du 
philosophisme, son complice, elle ne mérite le titre d'Anarchie 
spontanée qu'on lui a donné que pour ceux qui veulent ignorer le 
travail des sociétés secrètes et se refusent à voir tout ce qu'il y eut 
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an contraire d'organisé dans le désordre, dans les massacres, dans 
l'effroyable» aventure où sombra la Monarchie et où faillit périr la 
France ». 

C É L É B R I T É S M A Ç O N N I Q U E S . — Pierre Joseph Proudhon. — La Re­
vue Les Contemporains détaille dans son numéro du 30 juin 191:' 
l'initiation maçonnique de P. Proudhon. Elle eut lieuleH janvier 1847 
à la L.\ Sincérité, parfaite Union et constante Amitié, 0/. de Besan­
çon. A la question traditionnelle: • Que doit l'homme à Dieu » f 
Proudhon répondit: «La Guerre*. C'était franc, et malgré le scan­
dale qu'en éprouvèrent quelques francs-maçons de 1847 encore at­
tardés au Grand Architecte de l'Univers, c'était vrai. La Maçonne­
rie des pays latins a suffisamment prouvé qu'elle existe pour faire 
la guerre à Dieu, et la Maçonnerie internationale, presque entière 
ment protestante, arrivera facilement au même but. Déjà elle fait 
la guerre au Pape et à l'Eglise; souvent la guerre au Christ qu'elle 
renie, 'c'est déjà faire la guerre à Dieu, et le Grand Architecte de 
l'Univers n'est plus qu'un nom qui couvre à peine un panthéisme 
orgueilleux tout prêt à diviniser Phommc dans ses plus brutales 
passions, aussi bien que dans sa raison. 

LA F.'. M.', E T L E SOCIALISME. — Sous ce titre, nous lisons dans 
La Presse associée du 1er Août 1912 : 

La campagne contre la Franc-Maçonnerie continue avec vigueur dans le 
sein du parti socialiste, (incertain nombre de Parlementaires unifiés, les­
quels jusqu'à ce jour n'avaient pas attaqué la Maçonnerie, viennent de pu­
blier, dans les différents organes des Fédérations Socialistes, de violents 
articles contre elle. Ces députés estiment que la lutte contre les Francs-
Maçons est intimement liée à la lutte contre le radicalisme. 

F.*. M.*. J U I F S , R É V O L U T I O N . — A noter des articles sur J. J. Rous­
seau dans Athena (juillet 1912) : l'un d'ALFRED CROISET, l'autre de 
GUSTAVE LAN S O N . Le même sujet a permis à IL de RAUVILLE {L'As-
saut, 14 juillet 1912) de montrer la parfaite corrélation d'idées entre 
J.-J. Rousseau, dont il cite un extrait du Discours sur l'Origine de 
r Inégalité, et l'assassin Garnier,dont il relève « Les Confessions ». 

Article de J E A N DRAULT (L'Œuvre, 11 juillet 1912) prouvant que 
c'est le Contrat social et le Discours sur r Inégalité qui ont éman­
cipé les Juifs et que La Déclaration des Droits de VHomme n'a été 
en définitive que La Déclaration des Droits du Juif. 

Dans la Revue catholique et royaliste (20 juillet 1912), suite de l'é­
tude sur Les origines maçonniques de la Révolution française et 
particulièrement sur la condamnation anticipée de Louis XVI par 
les Loges allemandes. 

A relever dans la Bastille, une suite d'articles formés d'une con­
férence sur Barruel. 

OCCULTISME. — Le mage Berger.— On sait qu'à la fin de juin 
dernier, le mage Berger a été condamné à 'dix-huit mois de prison 
et 1.000 francs d'amende pour escroquerie à l'horoscope et au talis­
man. M. de la Rive, dans la France antimaçonnique du U juillet, a 
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publié des documents fort curieux, émanant dudit mage : lettres 
réclames, prédictions gratuites, talismans mystiques, prières, notes 
diverses, etc., sans oublier, naturellement, le prix de ces différents 
travaux : de 5 À 1 5 0 francs. 

— Antoine et le*culte antoiniête. — La France antimaçonnique ( 2 5 
juillet 1 9 1 2 ) tire du Théosophe (V* juillet 1912) le passage suivant sur 
Antoine le guérisseur : 

Mort d'Antoine Le Guérisseur 

Du même fascicule da T h é o s o p h e , même page : 

Le célèbre guérisseur de Jemeppe, fondateur du culte Antoinistt, est 
mort à la suite d'une attaque d'apoplexie. Il laisse une centaine de mille de 

. îtdèles à sa femme qui lui succède, et une fortune que d'aucuns évaluent à 
8(1.000 francs. 

Antoine vivait très simplement et prêchait la foi comme remède à toutes 
choses. 

Suit la lettre de faire-part que nous avons reçue : 

Oulte Antoiniête 

Frère, 

Le Conseil d'Administration du Culte Antoinisle porte à votre connaissance 
que le Père vient de se désincarner aujourd'hui, mardi matin, 25 juin. Il a 
tenu à revoir une dernière fois ses adeptes pour leur dire que Mère le rem­
placera dans sa mission, qu'Elle suivra toujours son exemple. 11 n'y a donc 
rien de changé. Le Père sera toujours avec nous. Mère montera à la tribune 
pour les opérations générales les quatre premiers jours de la semaine à 10 
heures. 

L e C o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i o n . 

Jemeppe, le 25 Juin 1912. 

— L'occultisme et le spiritisme sont en villégiature ; pas de con­
férences à Paris, mais un grand nombre d'exhibitions en province. 

Dans le Voile d'Isis (Mai 1912) article sur Y Astrologie onomanti-
que inventée par P. Christian ; (Juillet 1912) article sur Théophraste 
Paracelse. 

Il y avait, dans le numéro de juin 1 9 1 2 , un article sur la survivance 
de Jeanne d'Arc; ces foliés d'imagination nous rappellent la défini­
tion de rilluminisme par J. D E M A I S T R E (Soirées de Saint-
Pétersbourg, t. II, p. 2 4 5 . Lyon, Vitte et Perrussel, 1886) : 

« Vous voudriez donc qu'on eût d'abord l'extrême bonté de vous expliquer 
ce que c'est qu'un i l l u m i n é . Je ne nie point qu'on abuse souvent de ce nom et 
qu'on ne lui fasse dire ce qu'on veut : mais si, d'un côté, on doit mépriser 
eertr'nes décisions légères trop communes dans le monde, il ne faut pas non 
plus, d'autre part, compter pour rien je ne sais quelle désapprobation vague, 
mais i énérale, attachée à certains noms. Si celui A * i l l u m i n é ne tenait à rien 
de condamnable, on ne conçoit pas aisément comment l'opinion, constamment 
trompée, ne pourrait l'entendre prononcer sans y joindre l'idée d'une exalta-
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lion ridicule ou «le quelque chose de pire. Mais, puisque vous m'interpelle/ 
formellement de vous dire ce que c'est qu un illuminé, peu d hommes peut 
être sont plus que moi en état de vous satisfaire. 

En premier lieu, je ne dis pas que tout illuminé soit franc-maçon ; je dis 
seulement que tous ceux que j 'ai connus, en France surtout, l'étaient ; leur 
dogme fondamental est que le Christianisme, tel que nous le connaissons un 
jourd'hui, n'est qu'une véritable toge bleue faite pour le vulgaire ; mais qu il 
dépend de Y homme de désir de s'élever de grade en grade jusqu'aux coït 
naissances suldimes, telles que les possédaient les premiers chrétiens, (pu 
étaient de véritables initiés. C'est ce que certains Allemands ont appelé le 
Christianisme transcendental. Cette doctrine est un mélange de p l a t o n i s m e , 

d'origénianisme, et de philosophie hermétique, s u r une base chrétienne. 
Les connaissances surnaturelles sont le grand but de leurs travaux et de leurs 

espérances; ils ne doutent point qu'il ne soit possible à l'homme de se mel 
tre en communication avec le monde spirituel, d'avoir un commerce avec les 
esprits et de découvrir ainsi les plus rares mystères. 

Leur coutume invariable est de donner des noms extraordinaires aux 
choses les plus connues sous des noms consacrés ; ainsi un homme pour 
eux est un mineur, et sa naissance, émancipation. Le péché originel s'appelle 
le crime primitif; les actes de la puissance divine ou de ses agents dans 
l'univers s'appellent des bénédictions, et les peines infligées aux coupables, 
des pâtimente. Souvent je lésai tenus moi-même en pâtiment, lorsqu'il m'a r-
rivait de leur soutenir que tout ce qu'ils disaient de vrai n'était que le caté 
cbisme couvert de mots étranges. 

J'ai eu l'occasion de me convaincre, il y a plus de trente ans, dans une 
grande ville de France, qu'une certaine classe de ces illuminés avait «tes 
grades supérieurs inconnus aux initiés admis à leurs assemblées ordinaires ; 
qu'ils avaient même un culte et des prêtres qu'ils nommaient du nom hébreu 
cohen ». 

E N S E I G N E M E N T ETFR / .MAÇ.*. — Liberté ! Liberté ! Liberté l Par 
un premier décret, le gouvernement a fermé 51 établissements con-
gréganistes. Quelques jours plus tard, un nouveau décret ordon­
nait la fermeture de 49 autres écoles catholiques. C'est le sectarisme 
des loges qui continue à se manifester. Les idées de tolérance et 
d'apaisement ne sont qu'à la surface, inefficaces et vaines, sinon 
fallacieuses I 

Aussi, M. Flourens écrit-il dans VAssaut (7 juillet 1912), sous ce 
titre : L1 Apaisement : 

« Les lois existantes ne suffisent plus à leur rage persécutrice. Ils en for 
g€£t de nouvelles. Us travaillent à détruire l'autorité de la famille sur les 
enfants, à rendre l'enseignement anti-religieux et a-moral non seulement 
obligatoire, mais tabou. 

« Non contents d'étrangler la liberté de l'enseignement, ils s'attaquent à la 
liberté de la charité. L'irréductible arrondissementier Breton fait voter A la 
sourdine une loi qui fera fermer un millier d'orphelinats. 

« Et les libéraux se disant catholiques sont contents. Us exultent ! Nous 
marchons à la pacification des consciences, disent-ils. Le gouvernement tra­
vaille en secret à la réparation des injustices subies par l'Eglise. U faut tra­
vailler à lui faciliter sa tâche. U faut.surtout s aplatir devant lui. Pas d'op­
position, pas de résistance, pas de murmure. Dieu le veut ! 

« Et voilà quarante ans que dure ce joli jeu ! » 

— LE P R O J E T D E L O I B R E T O N . — Le projet de loi Breton est une 
manœuvre maçonnique si grave que nous croyons utile, pour le 
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démasquer, de reproduire l'article du 2 juillet, tiré de la Corres­
pondance Hebdomadaire. 

La eunrelllanee dos oteallssomonte d* bienfaleanoe privée 

La Chambre vient tle discuter un projet de loi sur la surveillance des éta­
blissements jde bienfaisance privée. Ce fut un débat qui appelle quelques re­
ntrions. 11 e%\ nécessaire de relever d'abord avec quelle facilité, pour ne pas 
dire avec quel empressement, nous sommes toujours disposés à accepter 
I ingérence de l'Etat dans nos affaires, si peu justifiée qu'elle soit. 

Il est utile aussi d'enregistrer une fois de plus l'insuccès d'un effort libé­
ral, tenté pour obtenir de nos adversaires, au prix de quelques concessions, 
un régime à peu près supportable. 

L'Etat laïque est, aux mains de la Franc-Maçonnerie, le plus puissant ins­
trument de gueire anti-religieuse. En matière d'assistance, il a donné à la 
charité catholique la mesure de sa protection. 

« Il a cherché, écrit M. Nourrisson dans son livre si instructif, Tout par 
l'Etat, à tarir les ressources de la charité privée, en retirant aux œuvres et 
aux établissements ayant un caractère religieux les subventions qui leur 
étaient allouées, en refusant d'une façon arbitraire l'autorisation pour l'attri­
bution de libéralités qui leur étaient attribuées ! En môme temps, la jurispru­
dence administrative déclarait les conseils de fabrique incapables de recueil­
lir les dons faits aux pauvres. Les membres du clergé étaient exclus des 
bureaux de bienfaisance comme membres de droit. Les bureaux de bienfai­
sance, à Paris, repoussaient le concours des religieuses vouées à la charité. 
Les hôpitaux étaient laïcisés... Les aumôniers y étaient supprimés et l'en­
trée n'y était permise aux ministres du culte que sous des formalités rigou­
reuses. Des impôts excessifs, s'ajoutant aux impôts ordinaires qui pesaient 
sur les établissements de bienfaisance, venaient frapper les congrégations 
charitables et hospitalières. 

« Des mesures administratives ou l'exécution des lois sur les congréga­
tions fermaient ou réduisaient nombre d'établissements destinés au soulage­
ment des plus grandes infortunes. On tend à la suppression complète des 
congrégations même hospitalières. Enfin, l'application de la loi de sépara­
tion amène la confiscation, au profit d'établissements publics, d'un grand 
nombre de fondations charitables. On cherche à bannir de l'assistance et de 
la mutualité toute idée religieuse. Ce n'est plus seulement la bienfaisance 
privée qui est traitée en suspecte, c'est la charité chrétienne, dont le .voca­
ble même est proscrit, qui est traitée en ennemie ». 

Voilà le tuteur bienfaisant dont M. Aynard, interprète de toute une frac­
tion de l'opinion catholique, accepte le contrôle comme un honneur et comme 
une sauvegarde contre le désordre et la folie de la vertu. 

Véritablement c'est oublier de gaieté de cœur que l'Etat est un persécu­
teur k la conquête du monopole, et qu'au point de vue social comme au point 
de vue religieux, son omnipotence est le suprême danger de l'heure présente. 

Mais il faut croire que notre confiance aveugle dans l'Etat-Providence n'a 
d'égale que notre défiance irrémédiable de la liberté. 

D'ailleurs, les auteurs du projet de loi s'étaient mis en frais pour apaiser 
les craintes et pour donner à leur œuvre de larges apparences de tolérance 
et d'impartialité. On avait pu oublier un instant que l'initiative en revenait 
aux ministères Waldeck-Rousseau et Combes, comme la suite naturelle des 
mesures prises contre les Congrégations. 

La commission s'était appliquée à écarter les dispositions ayant un carac­
tère vexatoire trop évident, et son président proclamait, aux applaudisse-
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ments de la Chambre, que la loi « n'était pas une loi de suspicion, mais une 
loi de protection et, ce qui est mieux encore, une loi de collaboration ». 

La collaboration, quel beau rêve d'apaisement! M. d'Haussonville le fai 
sait sien, lui aussi, et pour le bien marquer, c'est dans le Temps qu'il écri­
vait ; « Dans les conseils d'assistance, des. hommes qui, parfois, s'ignorent, 
se rapprocheront ; ils apprendront à mieux se connaître, les hostilités s'attc 
nueront, des préventions tomberont et ainsi s'opérera l'entente entre les 
représentants de la bienfaisance privée, et ceux de la bienfaisance publique, 
entente que souhaitent depuis longtemps ceux qui ont à cœur, en dehors de 
tout esprit de parti, le soulagement de la souffrance humaine ». 

Et M. Aynard, élargissant cet espoir, saluait ce jour de concorde, parce 
que, disait-il, « les dispositions introduites dans la loi par la commission 
pourraient peut-être servir de terrain de transition pour d'autres débats ». 

Malgré tout, « cette oeuvre de justice, d'équité et de clairvoyance >» renfer­
mait encore certaines ambiguïtés inquiétantes et certaines exigences nette­
ment malveillantes. Les députés catholiques ne purent manquer de les met­
tre en lumière et d'en réclamer la précision ou la suppression. MM. Lerolle, 
Denais, Piou, multiplièrent les plus éloquentes objurgations. 

Alors, l'on put mesurer les limites du bon vouloir conciliant et apercevoir 
les résultats positifs de la nouvelle législation, ceux que le sectarisme tou­
jours présent n'abandonnerait à aucun prix. 

Ces résultats ressortent nettement des positions sur lesquelles s'est can­
tonné d'une façon irréductible le président de la Commission : 

Elasticité dans la définition des établissements soumis à ta surveillance, 
de manière à pouvoir l 'élargira volonté suivant les circonstances ;' 

Déclaration des ressources de ces établissements ; 
Obligation de préparer l'instruction professionnelle : 
Enfin, charge d'un pécule à fournir aux mineurs à leur sortie de l'établis­

sement et, de ce fait, fermeture de plusieurs centaines de maisons trop pau­
vres pour supporter cette charge : 50.000 enfants jetés à la rue, a déclaré M. 
Piou. 

— Us seront pris par les établissements d'assistance publique. L'assis­
tance publique est là ! a répliqué aussitôt M. Lenoir, résumant ainsi toute 
la question. 

50.000 enfants enlevés presque tous à l'assistance catholique et jetés à 
l'assistance laïque, voilà qui caractérise le libéralisme effectif de la loi. 

Sur le seuil des asiles déserts, les collaborateurs attendris des conseils 
d'assistance pourront saluer l'aube d'une ère de liberté !„ 

CONGRÈS D E L A L IGUE D E L ' E N S E I G N E M E N T . — L'hostilité contre 
l'Enseignement libre et religieux se manifeste constamment par 
rétablissement de nouvelles ligues ou par des congrès. Nous au­
rons l'occasion de revenir sur la Ligue française d'éducation mo­
rale, qui vient s'adjoindre à La Ligue d Education nationale Pour 
les congres, le plus important est celui de la Ligue de VEnseigne­
ment tenu à Gérardmer et clôturé le dimanche 21 juillet. En voici 
le compte rendu tiré de la Correspondante hebdomadaire du 23 
juillet 1912: 

La Coofféa da la Ligna da rineelgnement 

La Ligue de l'Enseignement vient de tenir son congrès annuel à Gérard-
mer, à quelques kilomètres de la frontière alsacienne. Il semble que ce dou­
loureux voisinage aurait pu inspirer aux congressistes de patriotiques pen-
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*ées. Point : on avait choisi Gérardmer parce que Gérardmer est dotéed'une 
municipalité radicale socialiste bon teint, parce qu'elle fait partie de la cir­
conscription d'un député juif, parce qu'elle est proche d'un village où vécut 
Jean Macé, fondateur de la Ligue, mais pas du tout pour y prononcer des 
paroles de concorde ou pour y faire appel à l'union devant l'ennemi. On a 
d'autres soucis parmi les adeptes de la Ligue maçonnique et ces soucis n'ont 
cessé de faire jour. 

Le fameux «couplet sur la nécessité de défendre l'école laïque gravement 
menacée par les agissements des cléricaux a été repris sur tous les tons par 
les plus humbles comme par les plus élevées en dignité des personnalités 
présentes au Congrès. Sans doute, M. Poincaré n'y lit que d'assez brèves al­
lusions au début du discours, puis de l'allocution qu'il prononça. Aussi bien 
était-il là pour traiter d'autres questions; et lui-même déclara que son in­
tention n'était pas « d'usurper sur les prérogatives de son collègue et ami 
M. le ministre de l'Instruction publique et de lui dérober le plaisir d'expri­
mer aux membres de ce magnifique congrès les sentiments du Gouverne­
ment de la République »* 

Kt voici, entre autres déclarations, un passage fort significatif du discours 
de M. Guist'hau, porte-parole du gouvernement : « Le gouvernement, vous 
le savez. Messieurs, a déposé devant le Parlement des projets de loi sur la 
défense de l'école... ; il saura en toute circonstance et avec la fermeté né­
cessaire, réprimer les entreprises contre l'œuvre nationale d'éducation laï­
que, qui est à la fois notre, devoir et notre droit. Mais ceci vous appartient 
qui est, Messieurs, plus efficace et plus utile, de faire aimer, de faire préfé­
rer nos écoles... ». 

Le gouvernement de M. Poincaré se flatte d'être moins brutal que celui de 
ses prédécesseurs. Mais, qu'on ne s'y trompe point, il n'agira pas avec un 
plus profond respect des libertés nécessaires. La présence à Gérardmer de 
M. Steeg. ministre de l'Intérieur, est, A cet égard, significative. Comment ou­
blier en effet que, I an dernier, M. Steeg, présidant, à Bordeaux, la séance de 
clôture du Congrès de la Ligue de renseignement, y déclarait sur un ton de 
violence la guerre aux associations de chefs de famille et affirmait qu'il 
fallait désormais en finir avec les illusions de la neutralité. M. Steeg était 
alors ministre de l'Instruction publique : mais son titre seul a changé-

D'ailleurs, M. Poincaré lui-même serait-il animé des meilleures intentions, 
ce dont nous nous permettons de douter, MM. Dessoye, Ferry, Schmith, Verlot 
et autres gros personnages de la fameuse « majorité républicaine » présents 
à Gérardmer, et avec ceux-là, tous les radicaux, se chargeraient de lui rap­
peler les exigences de la Franc-Maçonnerie, dont il est prisonnier, exigences 
nettement formulées par M. Dessoye, par exemple, président de la Ligue, 
qui, en présence du président du Conseil, affirmait: « L'idée fondamentale 
du Congrès, c'est la lutte pour la défense de l'école laïque. La pacification, 
dans la réalité, n'existe pas. Il faut plus que jamais faire entendre des cris 
d'alarme... ». Et M. Robelin, secrétaire de la Ligue, dans son rapport d'en­
semble, de renchérir: « Jamais l'école laïque n'a été plus convoitée, plus 
attaquée, plus menacée. Jamais la nécessité de la défendre n'a été plus im­
périeuse ». 

Nous voilà, n'est-il pas vrai, dûment prévenus : que si nous nous laissons 
bercer par les vains espoirs de lendemains meilleurs, nous serons gravement 
coupables ; nos ennemis, depuis quelque temps, ne se montrent moins 
hardis que parce qu'ils nous trouvent plus résolus, mais ils ne désarment 
pas, au contraire. 

Un autre avertissement ne nous aura pas manqué non plus : il nous était 
donné, il y a quelques semaines, par M. Edouard Petit, dont nous analysions 
le rapport ici même ; il vient de nous être répété par les congressistes de 
Gérardmer, et par M. Guist'hau lui-même. En attendant qu'une loi soit possi 
ble, en admettant qu'elle le devienne jamais, qui brisera les œuvres post-
scolaires des catholiques, la Ligue de l'enseignement se propose de multi-
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plier les rouvres* postscolaires laïques, et le gouvernement Taillera de lotit 
son pouvoir. Certains des vieux émis sont tout à fai! caracléristique>. Ci 
lons-en quelques-uns : 

« Qu'un atelier de travail manuel analogue a ceux de* écoles parisiennes 
soit installé dans chaque école urbaine importante en province... 

« Que cet atelier penn.'tte d'oiganiser des cours techniques ou de préap-
prentissage pour les jeunes gens déplus de treize ans... 

« Que cette organisation s'élende aux cours complémentaires des écoles 
primaires supérieure!* et des écoles pratiques... 

« Que le>6 patronages laïques se multiplient et s'organisent, aidés par les 
Petites A dont ils assureront par un juste retour le recrutement... 

« Que les œuvres qui entourent l'école et la prolongent soient tout entières, 
par l'enseignement et l'association, pénétrées de civisme ». 

On prévoit en outre l'organisation de fêtes fédérales régionales pour les 
associations laïques, la multiplication des mutuelles scolaires, l'organisation 
de cours professionnels agricoles... Plusieurs vœux souhaitent l'installation 
de bibliothèques populaires dans tous les cercles, groupements, œuvres 
postscolaires ; les livres devront, bien entendu, en être choisis par une com­
mission instituée par le Conseil général de la Ligue maçonnique de l'en­
seignement. Enfin, on tentera de s'emparer des fillettes en créant pour elles 
des cours d'enseignement ménager. 

Dieu merci, nous avons su prendre, sur ce terrain, une avance considéra­
ble, et nous disposerons toujours pour multiplier les œuvres que veulent 
créer nos adversaires, d'un trésor inépuisable de dévouement dont toutes 
les subventions gouvernementales ne sauraient égaler la féconde richesse. 
Mais ne perdons pas de vue les efforts de nos adversaires et sachons bien 
que là où nous ne sommes pas encore, ils iront; là ou nous faiblirons, ils 
feront tout pour nous vaincre ; là où notre situation sera incontestée, nulle 
injustice ne leur coûtera pour nous supplanter. 

Et voilà pourquoi notre action ne doit pas^rester locale, désordonnée el 
sans lien. Il faut nous unir pour tenir tête à l'adversaire de quelque côté qu'il 
frappe. ïl vient de nous prévenir, une fois encore, qu'il était prêt à frapper. 

Comme on le voit, la franc-maçonnerie ne désarme pas, et sa 
filiale « La Ligue de l'Enseignement » la seconde de son mieux. 
M. E. Chaufour a donné une conférence fort instructive à ce 
propos à la Ligue pour la féte des écoles de 1912. (Voir les Ques­
tions actuelles, 6 Juillet 1912, p. V. Le rapport du juif E. Petit sur 
les œuvres postscolaires et sociales, dont nous avons déjà parle 
(Juillet, p. 623), vient éclairer encore les projets d'avenir du laïcisme 
maçonnique. Les efforts pour enrôler la jeunesse dans les Boy-
Scouts, les actes de pression scolaire, comme cet arrêté du Conseil 
municipal de Tours : 

« Nul ne pourra être admis au concours proposé, nommé a des fonctions 
rétribuées par la ville, s'il n'a pas été instruit et élevé dans des établisse­
ments exclusivement laïques... 

« Tous les fonctionnaires payés par le budget de la ville de Tours seront 
invités à placer à la rentrée leurs enfants dans des établissements laïques » ; 

les motions dans le sens de celle de L*. d'Albi regrettant que la 
municipalité ait mis un de ses établissements à la disposition d'une 
école religieuse pour la distribution des prix, et tant d'autres atta­
ques permettent d'affirmer que nous sommes en pleine guerre, 
sous la présidence de M. Poinearé. 

Nous continuerons la lutte, et nous publions dans ce but l'adresse 
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suivante de l'Association du C ha. don bleu de Marseille, qui prouve 
que les ouvriers eux-mêmes sauront défendre leurs enfants contre 
la rrane-Mayonuerie. 

Aux Travailleurs, 

Aux pères de famille î 

Le monopole de l'enseignement, la tyrannie de l'Etat, c'est-à-dire la tyran­
nie maçonnique substituée à la liberté de l'enseignement, voilà vers quel but 
nous acheminent patiemment les louches conspirateurs des Loges. 

La loi de 1882 obligeait les pères de famille à donner à leurs enfants un 
minimum d'instruction, mais ils restaient libres de le faire donner avec les 
maîtres et les livres qui leur convenaient. De par la loi, nous allons être 
obligés d'accepter les dogmes décrétés par les maîtres du jour. Ces maîtres 
sont, aujourd'hui, Dessoye, BoufTandeau et Steeg; ils pourront être demain 
(iitstave Hervé et Jaurès. 

Suppression de la responsabilité «paternelle ou maternelle; l'âme de l'en­
fant définitivement volée à la famille par les salariés de l'Etat; défense à un 
père de se préoccuper de savoir quelle est l'éducation qui est donnée à son 
lils, et si elle est mauvaise, dangereuse, démoralisatrice, contraire à tout ce 
qu'il croit et respecte, obligation pour lui de se taire, s'il ne veut point se 
voir traîner devant des juges forcés d'obéir. 

Désormais il faut, ainsi qu'en a décidé la franc-maçonnerie, que l'enfant 
n'appartienne plus à ses parents, il faut qu'il devienne la chose de l'Etat. 

Les francs-maçons ont conquis le pouvoir; ils sont nos maîtres; cela ne 
leur suffit pas encore. Us veulent devenir aussi les maîtres des générations 
ù venir, et c'est pour cela qu'ils forgent dans leurs Loges des projets de loi 
liberticides. ^ 

Ils croient être suffisamment les maîtres du pays pour pouvoir employer 
impunément la violence. 

Le régime de la force va être inauguré contre les pères de famille qui se 
permettraient de blâmer les violations de la neutralité scolaire commises 
par des instituteurs sectaires ou avides d'avancement. 

Cet odieux projet de loi contre les pères de famille, est la première étape 
\e rs le complet afcjervissement intellectuel de la France au profit de la 
contre-église occulte qu'est la franc-maçonnerie, qui prétend instaurer sa 
tyrannie sur les ruines de toutes nos libertés. 

Nous ne le souffrirons pas ; nous ne nous soumettrons jamais à une loi 
qui nous priverait d'un de nos droits les plus sacrés. 

Nos enfants sont à nous et non A la franc-maçonnerie. 
Nous avons sur nos enfants des droits naturels, donc sacrés, et, par con­

séquent inaliénables et imprescriptibles, parce qu'ils sont « antérieurs et su­
périeurs » à la formation de la collectivité dont nous faisons partie. 

Dans tous les temps et sous toutes les latitudes, les hommes et même les 
animaux, nourrissent, protègent et enseignent leurs petits jusqu'au moment 
où ceux-ci ont grandi en force physique et en sagesse pour se défendre 
contre les ennemis innombrables qui les guettent. 

L'œuvre de protection et d'éducation des enfants par les parents est un 
devoir naturel. De l'accomplissement de ce devoir par le père et la mère, 
découle l'étroite dépendance de l'enfant vis-à-vis d'eux. L'enfant dépend des 
parents et leur appartient comme l'arbre appartient à ses racines et en 
dépend. 

La liberté d'instruire nos enfants de la manière qui nous convient est un 
droit que nous ne tenons pas de tel ou tel gouvernement, c'est un droit an­
térieur à toute constitution politique, c'est un droit naturel, un droit sacré. 

Et si la société nous refuse le droit* de soustraire des enfants à un ensei-
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gnement que nous jugeons néfaste, nous somme* autorisé* à user de cet 
autre droit : la résistance à l'oppression. 

Jamais les pères de famille ne livreront l'aine de leurs enfants à la frauc-
maçonnerie qui est l'a Jteur véritable du projet de loi contre les consciences. 

Us sauront défendre jusqu'au bout leurs droits et la liberté de leurs 
enfants. 

Travailleur ! Père de famille ! 
Quand donc cesseras-tu d'être dupe des hypocrites cillants de la Veuve ? 

Jamais ils n'ont rien fait pour améliorer ton sort, pour le soulager dans tes 
souffrances, pour te rendre heureux : tout ce qu'ils ont fait a tourné contre 
toi pour te rendre plus malheureux à tous les points de vue. En prétendant 
éteindre les lumières du ciel, ne fou! ils pas l'impossible pour l'enlever, pour 
détruire en toi, jusqu'à la suprême et consolante espérance en un monde 
meilleur ? 

Que les francs-maçons et leurs amis y prennent garde. Dans tes combats 
entre la tyrannie et la liberté, c'est toujours celle-ci qui a triomphé. La force 
matérielle ne primera jamais les droits intangibles de la conscience. 

Ne laissons pas cambrioler la conscience de nos enfants. 
Travailleurs, pères de famille, sachons faire respecter la liberté qui nous 

est la plus chère, celle de l'enseignement. 
A bas le monopole de l'enseignement par l'Etat. 

Quelques conférences des loges de la région 
parisienne. 

1. GRAND ORIENT. 

L'AMITIÉ, 2 juillet : Le Collectivisme. 
LA FRATERNITÉ DES PEUPLES, 2 juillet : J.-J. Rousseau, sa vie et son œuvre. 
LE FOYER MAÇONNIQUE, 2 juillet : Revision de la Constitution. 
LA FÉDÉRATION UNIVERSELLE, 2 juillet : J.-J. Rousseau. 
LU TRAVAILLEURS, 2 juillet : Le recrutement maçonnique. 
L'AVANT-GARDE MAÇONNIQUE, 3 juillet : Le collectivisme. 
SCIENCE ET TRAVAIL, 3 juillet: Les agents secrets de la police politique. 
LA CLÉMENTE AMITIÉ, 3 Juillet : La réforme de la Constitution. 
ATOILE POLAIRE, 3 juillet : Le recrutement maçonnique. 
LES RÉFORMATEURS UNIS, 3 juillet : Revision dé la Constitution. 
L'ACTION, 4 juillet : La situation des partis politiques. 
L'ACTION SOCIALISTE, 4 juillet : La revision de la Constitution. 
FORCE EL MATIÈRE, 4 juillet : La revision de la Constitution. 
LES ENFANTS D'HIRAM, 4 juillet : Le droit de vote des militaires de carrière. 
L'INDÉPENDANCE, 5 juillet : Nous courons au caporalisme. 
LES AMIS DE L'HUMANITÉ, 5 juillet : La solidarité maçonnique. 
L'EVOLUTION ÉCONOMIQUE, 6 juillet : Revision de la Constitution. 
L'EMANCIPATION, 8 juillet : La police secrète et la franc-maçonnerie. 
FÉCONDITÉ, 8 juillet : Les essais socialistes en Australie et en Nouvelle-Zélande. 
L'EFFORT, 10 juillet : Du rôle éducatif de la franc-maçonnerie au point de vue 

de la morale sexuelle. 
LES RÉNOVATEURS, 10 juillet : J.-J. Rousseau et la haute société de son temps. 
ALSACE-LORRAINE, U juillet : Le recrutement maçonnique. 
L'ÉDUCATION COOPÉRATIVE, 11 juillet : La re vision de la Constitution ; la morale 

laïque. 
PHILOSOPHIE, 11 juillet : La quesUon du divorce ; la légende de Jeanne d'Arc. 
LA LIBRE PENSÉE, U juillet : La morale laïque. 
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Unité maçonnique, 12 juillet : Pour la Proportionnelle et contre la Propor­
tionnelle. 

L'Union fraternelle, 12 juillet : La revision de la Constitution. 
La Fraternité des Peuples, 16 juillet : Le contrat social. 
Gnothi Seauton, 16 juillet : L'affaire Marix ; la situation politique actuelle, 

extérieure et intérieure. 
La France maçonnique, 17 juillet : La inorale laïque. 
Etoile polaire, 17 juillet : L'affaire Marix. 
L'Action socialiste, 18 juillet : Revision de la Constitution. 
Famille et Travail, V4 juillet : L'Affaire Marix. 
Marcelin Berthelot, 24 juillet : Revision de la Constitution. 
U Equité. 24 juillet : L'Affaire Marix. 
Etienne Marcel, 26 juillet : Revision de la Constitution. 
La Philosophie Positive, 27 juillet : Le collectivisme. 
Les Forgerons de l'Avenir, 27 juillet : Sélections naturelles et sociales. 
Unité maçonnique, 27 juillet : 1* Le recrutement maçonnique ; 2* La crimina­

lité juvénile. 
Admirateurs de Saint-Jast, 27 juillet : Questions diverses. 
Les Zélés Philanthropes, 27 juillet : Les questions renvoyées à l'étude des 

loges par le Convent. 
Germinal, 29 juillet : Paris port de mer. 
Les Amis Solidaires, 29 juillet : Affaires diverses. 
Liberté par le Travail, 29 juillet : La criminalité juvénile. 
L'Emancipation, 30 juillet : Affaires diverses. 
France et Colonies, 30 juillet : Le nouveau régime des habitations à bon mar­

ché : l'emprunt de 200 millions de la Ville de Paris et la loi Bourgeois. 
Ernest Renan, 30 juillet : La police secrète. 
Unités Maçonniques, 31 juillet : Echange de vues sur la direction à donner aux 

travaux de la loge. 
La Montagne, 81 juillet : Affaires diverses. 
Aurore Sociale, 31 juillet : Le recrutement maçonnique. 

IL GRANDE LOGE DE FRANCE. 

Humanité, 2 juillet : Syndicalisme et franc-maçonnerie. 
La Prévoyance, 4 juillet : La foi et la volonté. 
La Philosophie sociale, 4 juillet : Les maçons doivent nettement prendre parti 

contre les menées réactionnaires. 
L'Alliance, 5 juillet : L'inquisition morale et la République. 
L'Acacia, 8 juillet : Cours obligatoire d'instruction et d'éducation. 
L'Education civique, 8 juillet : Les cours obligatoires d'instruction et d'édu­

cation de l'adolescence. 
Droi7 et Devoir, 10 juillet : Pour la Vérité. 
OsirU, 10 juillet : La femme dans la maçonnerie. 
L'Equerre, 11 juillet : Cours obligatoire d'instruction et d'éducation pour 

l'adolescence. 
La Justice, 12 juillet : Les cours obligatoires d'instruction et d'éducation de 

l'adolescence ; leur nécessité, leur organisation, leur surveillance. 
L'Essor, 18 juillet : !*a femme et la franc-maçonnerie. 
La Nouvelle Jérusalem, 23 juillet : L'Affaire Marix. 
La Fédération maçonnique, 23 juillet : Cours obligatoire d'instruction et d'édu­

cation pour l'adolescence. 
Alsace-Lorraine,7ôjuillet : Le syndicalisme; les cours obligatoires d'instruc­

tion et d'éducation de l'adolescence. 
Comité de la Grande Loge, 27 juillet : L'union fraternelle 
Emmanuel Arago, 28 juillet : 1° Le recrutement maçonnique; 2° Affaires 

diverses. 
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Hol lande 

E N S E I G N E M E N T L A Ï Q U E . — Un Congrès international d'éducation 
inorale est annoncé pour les derniers jours d'août à la H a y e . M . 

Adam son, président du Comité exécutif du Congrès, a publié u n e 
circulaire qui est une sorte de programme où il proteste de la 
« neutralité » des travaux du Congrès. Le Congrès ne préconisera 
aucune tendance politique, ni religieuse, ni nationale ; il n ' a pour 
but que de laisser les Congressistes se prononcer librement et ainsi 
de comparer les diverses opinions relatives au sujet â traiter d a n -
le Congrès. On n'a pas besoin de lire cette déclaration pour savoir 
d'avance que l'esprit dominant de ces réunions sera identique a 
celui des autres assemblées du même genre : un esprit a religieux 
en général,et anticatholique en particulier.— A. LU. 14juillet, 1 9 1 2 . 

CONGRÈS I N T E R N A T I O N A L D E S R E L I G I O N S . — Le quatrième coudre-
international des Religions se tiendra du 9 au 1 3 septembre. Les 
représentants de toutes les universités d'Europe et d'Amérique y 
prendront part. Le Congrès sera divisé en 1 0 sections. 11 est oppor­
tun de rappeler que ces Congrès pour l'Histoire des Religions soi-
disant neutres, sont toujours dominés par un esprit antichrétien et 
surtout anticatholique. — A . I. R., 7 juillet, 1 9 1 2 . 

I n d e B r i t a n n i q u e 

LOGES . — Une loge de rite écossais a été récemment instituée a 
Bangalore. La consécration a eu lieu sous la présidence du F.' 
Justice Beaman, Grand Maître de ta Franc-Maçonnerie écossaise 
dans l'Inde. 

LE NIZAM E T L A F R / . M.*. — Le 8 juin dernier, les représentants, 
au nombre de 0 0 environ, des loges maçonniques fonctionnant s u r 
les territoires du Nizam de Hyderabad, furent reçus par ce prince. 
Ils lui lurent, à la fois en ourdou et eu anglais, une adresse où ils 
rassuraient de leur entière loyauté à son égard. IA* Nizam répliqua 
par quelques paroles bienveillantes, disant son respect pour les 
principes maçonniques. 

I r l a n d e 

FR.*. M.*, E T EGLISE .— Le marquis de Tullibardine, Grand Maître 
de la Grande Loge d'Ecosse, a déposé un amendement en ve r tu 
duquel le Parlement irlandais est invité à ne pas priver les francs-
maçons d'Irlande des différents droits dont jouissent leurs confrè­
res d'Ecosse et d'Angleterre, qu'il s'agisse de l'admission de mem-
bres, de la tenue de réunions, ou de pratiques charitables, etc. Cet te 
disposition a été prise dans la crainte que le Parlement Irlandais, 
qui est dominé par la hiérarchie romaine, n'usât de sentiments hos­
tiles contre les francs-maçons, en vertu de l'aphorisme que l'Eglise 
romaine a toujours été l'ennemie de la Maçonnerie. 
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I t a l i e 

F.*. M \ KT S O C I A L I S M I : . — En Italie, c o m m e en b e a u c o u p d ' a u ­
tres pays, y aurait-il donc enfin désaccord entre le socialisme e t la 
iranc-maçonnerie ? 

A l'unanimité moins d e u x voix , le Congrès socialiste de Reggio-
Kmilia a adopté mi ordre du jour d'après lequel c ia Maçonnerie 
doit être combattue par les socialistes,.parce qu 'e l le est faite p o u r 
renforcer et développer la politique biocarde, dans laquelle se 
déforment les caractères spécifiques d e s partis politiques ». 

Cet ordre du jour a provoqué la démission d'un membre influent 
du parti, G. Lerda, ce qui fut le signal d'un vif tumulte, à la fin 
duquel un nouveau groupement s'est constitué, qui a pris le nom 
de c parti c réformiste socialiste italien ». 

- Le dernier diuiauche de juin s'est tenu à Forli le Congrès so­
cialiste des Romagnes. Un député, appartenant au groupe socia­
liste, et en môme temps professeur à l'Université de Naples, y a 
caractérisé la franc-maçonnerie de la façon suivante : 

» La franc-maçonnerie est lune société secrète qui ne se cache pas dans 
les catacombes pour défendre la loi contre les persécutions, mais qui se 
réfugie dans l'ombre parce que la lumière la décompose et la tue. Elle exé­
cute dans l'ombre ce que Ton fait communément dans l'obscurité. Toute son 
œuvre repose sur une assurance mutuelle qui est devenue la peste de la so­
ciété humaine. La franc-maçonnerie influe sur les actes du gouvernement. 
Elle fait dévier ia justice et elle détruit la vie publique bien ordonnée. Ce 
fait est trop pertinent pour qu'on puisse le nier ». 

ŒUVRES N E U T R E S E T M A Ç O N N I S A N T E S . Un fait vient de se pro­
duire qui démontre pour la millième fois la sincérité des œuvres 
neutres. Le père franciscain Gemelli, philosophe connu, a publié 
Pro Veritate un livre de défense des miracles d e Lourdes. Il était 
membre de l'Association sanitaire milanaise, une société parfaite­
ment neutre, tant il est vrai que le franciscain y siégeait à côté des 
francs-maçons, Mais à peine le franciscain a-t-îl voulu démontrer 
que les guérisons sont miraculeuses, que la société a protesté, le 
père Gemelli a donné alors sa démission. Elle a été repoussée par 
la Société qui a voulu infliger au père Gemelli la radiation, en le 
déclarant indigne d'appartenir à la Sanitaria et l'accusant d'avoir 
falsifié les faits et injurié les adversaires de sa thèse. Bien entendu, 
la Sanitaria se proclame plus que jamais u n e société neutre. — 
A. I. R. 3 juillet,. 1912. 

I N F L U E N C E S MAÇ.* . — VUnita Cattolica du 3 juillet publie une let­
tre ouverte au ministre de grâce et de justice pour la révision du 
procès de l'abbé Riva condamné à la suite des « scandales congré-
ganistes » montés par la franc-maçonnerie italienne à Varazze, à 
Milan et autres lieux. C'est la Frauc-Maçonuerie qui a réussi 
jusqu'ici à empêcher la revision de ce procès, malgré les déclara­
tions décisives de la malheureuse enfant qui accusa l'abbé et qui a 
avoué avoir été suggestio u née par un émissaire de la Secte. A. I. R. 
3jui!let,1912. 
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Fa.\ M.', E T MODERNISME . — On est beaucoup édifie* de lu cam­

pagne menée par certaine presse anticléricale de Rome en laveur 
du Père Semeria, un des chefs du modernisme italien. Cela dé­
montrerait, s'il y en avait encore besoin, combien nos adversaires 
s'intéressent aux affaires du modernisme. Du reste, il est notoire à 
Rome que les chefs de la Franc-Maçonnerie, tel M.Ernest Nathan, 
sont très favorables aux prêtres modernistes.— A.I.R.5 juillet, 1912. 

— La presse anticléricale italienne continue à protéger le Père 
Semeria contre les attaques des Catholiques «intransigeants». Cette 
fois c'est le tour du Aîèssagero, organe bien connu de la Franc-
Maçonnerie. — A.I.li. 6 juillet, 1912. 

L u x e m b o u r g 

E N S E I G N E M E N T L A Ï Q U E . — Mgr Koppes, évèque du Luxembourg, a 
publié une lettre pastorale contre la nouvelle Soi scolaire du Grand 
Duché. « Cette œuvre de laïcisation, dit-il, est l'application du mot 
d'ordre donné au Congrès maçonnique international de Rome, en 
1911, en vue de déchristianiser l'Ecole ». — A I.R., 6 juillet, 191?. 

N o r w è g e 

B I E N F A I S A N C E M A Ç . \ — Le 15 février 1912 mourut à Drammen un 
banquier du nom de A. Hansen. Il était franc-maçon, et laissa à 
sa loge, par testament, une somme de 50.000 couronnes pour venir 
en aide aux FF.*, dans le besoin. Une autre somme de 500 couron­
nes était destinée à acheter des vêtements à de pauvres enfants. 

P a y s - B a s 

C O N V E N T S . — Le 17 juin dernier, le Grand Orient des Pays-Bas a 
tenu son assemblée annuelle, à laquelle participèrent 146 délégués, 
représentant 61 logos. Il y fut décidé d'inviter la manifestation ma­
çonnique internationale à se réunir l'an prochain à La Haye. 

P o l o g n e 

J U I F S . — On annonce qu'un Congrès de toutes les sociétés juives 
et du Progrès social aura 2ieu bientôt, à Varsovie. Il est à remar­
quer que les juifs, qui après leur expulsion de la Russie ont envahi 
la Pologne russe et surtout Varsovie (où leur nombre dépasse 
250.000) pour éviter l'attention du gouvernement russe, qui consent 
difficilement à légaliser les sociétés, les associations, etc. — et sur­
tout celles qui ont un but séparatif — se sont organisés sous pré­
texte de réunions musicales, littéraires, en sociétés qui portent le 
•nom hébraïque hazomir. Un réseau de ces hasomir couvre littéra­
lement le pays et c'est là que les juifs, loin des « gotms » se récon­
fortent librement à la source intarissable de la pensée et des sen­
timents judaïques. C'est là qu'il est permis aux juifs de cultiver 
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Jour nationalisme haineux contre tout ce qui n'est pas juif. Le con­
grès ne pourra que contribuer au développement de ces sentiments 
si dangereux et si dissolvants pour la société chrétienne. A.I.R., 
15 juillet, 1912. 

P o r t u g a l 

MOYENS MAÇ . * . Des nouvelles fantaisistes continuent d'être 
lancées par les agents de la Secte, et elles sont béatement recueil­
lies par beaucoup d'organes de la presse antisectaire, sans même 
un mot d'avertissement à leurs lecteurs. Ainsi on continue à lire 
des énormités telle que le programme épouvantable des monar­
chistes d'Evora qui allaient bombarder et poignarder toutes les 
populations opposées à leurs projets. Cela va continuer. Les jour­
naux catholiques finiront peut-être par s'apercevoir qu'ils aident 
la Secte en reproduisant ses fantaisies tendancieuses. LtKœlnische 
Yolkszeitung a attaqué l'AIR parce que celle-ci a averti la presse 
catholique de se garder des dépêches sectaires du Portugal, assu­
rant des complots et des attaques monarchistes, dans le but de jus­
tifier le régime de terreur par lequel la Secte de Lisbonne opprime 
l'Eglise et le pays. A. L R., 28 juillet, 1912. 

F.\ M.\ E N PORTUGAL E T E N BELGIQUE . — Le F.\ Furnemont, dé­
puté cartelliste de Namur, grand orateur du G.'. 0 . \ de Belgique, 
écrivait dans un rapport pour la Maçonnerie belge : 

« Mes FFF.\, cet exposé sincère, aride peut-être, de nos travaux, mais je 
l'ai voulu tel, démoaire que la Maçoan.'. belge est une force, mais il établit 
aussi que noire puissance pourrait être plut grande. 

« Rappelez-vous la sensation profonde d'orgueil, éprouvée par nom tous lors-
que nous apprîmes, il y a quelque temps, la nouvelle de la Révolution portu-
tugaiêe. En quelques heures le trône était renversé, le peuple triomphant, la 
République proclamée. 

c Ce fut Un coup de foudre pour le public non instrjût. Mais nous, mes 
FF F.*., nous savions. Nous connaissions l'admirable organisation de nos 
FFF.\ lusitaniens, leur prosélytisme indomptable, leur activité persévérante 
et tenace. Nous avions le secret de ce glorieux événement. 

« Le jour où notre malheureux pays sera délivré de la tyrannie qui l'oppri­
me, aurons-nous de même la satisfaction de nous dire que la Maçonn.*. bel­
ge fut l'artisan principal de la libération nationale ? » 

Le Patriote tire de ce document ces conclusions : 
U est donc bien évident que la révolution, par tous les moyens, sans ex­

cepter aucun crime, est le vrai programme maçonnique. 
Le F.\ Vandervelde a donc accueilli « avec une sensation profonde d'orgueil » 

la révolution portugaise : trône renversé, après un carnage dans la famille 
royale, après là trahison organisée dans l'armée, après toutes les violences 
que Ton sait. Et cet « orgueil » lui fit crier, devant M. Max et avec son ap­
plaudissement, au meeting de la Madeleine : « On nous a montré au Portu­
gal comment un peuple se débarrasse d'un gouvernement qui déplaît... ». 

L'œuvre maçonnique portugaise donnée en exemple à la Belgique maçon­
nique par un maçon: voilà l'acte du F.. Vandervelde. Le rapport du F.\ 
.Furnemont souligne tout cela, comme on vient de voir. 

J U I F S . — Bibliographie pornographique. — Une société anonyme 
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judéo russe a fondé, à Lodz, dans la Pologne russe, une maison 
de librairie pornographique : La société éditrice des Pensées. Il est 
difficile de cfire quels ouvrages et surtout quels opuscules elle lance 
déjà dans le public. Grâce à l'intervention de quelques personnes 
de bonne volonté, le tribunal de Varsovie, duquel Lodz relève, a 
rendu une sentence qui ordonne à la police de détruire l'édition de 
quatre opuscules en langue russe qui constituent un attentat ix la 
morale publique. A. I. R. 19 juillet, 1912. 

Russie 
SECTES E T SOCIÉTÉS S E C R È T E S . — Le Saint Synode a décidé la 

condamnation de la Secte des Joannites, dits khlistoftzi ou flagel­
lants, fondée par Porphyria Kisilieva, morte en 1905. Le Saint 
Synode condamnera aussi toutes les publications de la Secte comme 
blasphématoires, et fera appliquer tous les moyens pour con­
trecarrer la propagande joannite. A. I. R., 7 juillet, 1912. 

— La Russie sera véritablement la Tour de Babel des religions, 
une confusion de toutes les croyances et de tous Jes cultes tels 
qu'ils sont, par exemple, au Japon et même aux Etats-Unis, et 
quelque chose de plus triste encore. Dans ces deux derniers pays, 
en effet, les sectes agissent à la clarté du jour et ainsi l'opinion pu­
blique peut réagir contre leurs excès, mais en Russie, à la surface 
tout parait calme, car toute manifestation est étouffée en son germe 
par la police et la bureaucratie, mais sous cette surface grouillent 
avec d autant plus de force les sectes qui, comme des parasites, ron­
gent les parties restées saines de l'âme d'un grand peuple. — Les 
récentes nouvelles de la Sibérie apportent défrayants chiffres et 
détails sur les ravages qu'y ont produits les adventistes et les ana­
baptistes. Le peuple n'ayant aucune boussole doctrinale et cher­
chant la vérité au hasard, s'égare dans les fausses et extravagantes 
doctrines sectaires tandis que les intellectuels aboutissent au nihi­
lisme, au nietzschéisme et à l'athéisme. A. L R., 27 juillet, 1912. 

J C I F S . — Leur patriotisme. — Des données que contiennent les registres de 
l'Etat-major de Russie, et d'après les recherches particulières du journal 
Rousskii invalide et d'un certain M. OusofT, il ressort que, pendant la guerre 
russo-japonaise, la Russie a eu 32.075 hommes tués ; 127.019blessés et 26 277 
évadés; le total des pertes monte donc à 185.371 hommes. Dans ce nombre, 
il y a270 juifs tués ; 1.715 blessés et 983 évadés. Le pourcentage d'évadés 
présente donc 33 •!• — un chiffre qui force à faire des réflexion* peu favora­
bles â leur endroit. En une seule division de l'armée, depuis le l r

 avril l'.MH 
jusqu'au 1" juillet 1905, — 2Ti6 juifs se sont évadés, tandis que parmi les 
ëoldats des autres nationalités de la même division, on en compte seuls 
ment six ! — M. OusofT ajoute encore que les soldats juifs faisaient leur pos­
sible pour remplir les fonctions de l'intérieur du camp et pour éviter de 
prendre part aux batailles. Ils allaient jusqu'à simuler certaines maladies, 
é t é la moindre occasion ils capitulaient devant l'ennemi. Pour éviter le re­
crutement, les juifs de Russie souvent n'hésitaient pas à s'estropier eux-
mêmes, souvent aussi ils se laissaient enlever un doigt ou crever un <vil. 
Les juifs braves sur un champ de bataille sont aussi rares que les moineaux 
blancs. Ils préféraient remporter des victoires plus faciles sur d'autres ter­
rains par les armes de la vénalité ou de la secte franc maçonne. A. I. R., 30 
juillet, 1912. 

On peut rapprocher de cette intéressante communication, cet ar­
ticle d'Emile Janvion, dans la France coloniale, en rentrant na­
guère de Tunisie : 

Lisez attentivement les noms des régiments d'Afrique qu'on envoie se bat­
tre au Maroc. Vous y verrez des régiments de tirailleurs algériens ou séné-
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palais, de la légion étrangère, de» bataillons d'Afrique, de i'infanterie colo­
niale, mais pas de zouaves. Dans la liste fies régiments envoyés au Maroc, 
lias de régiments de zouaves ; dans rénumération des blessés, vous ne verrez 
pas un seul nom d'officier, de sous-officier ou de soldat de zouaves. 

Pourquoi cette exception particulière? Pourquoi, seuls des troupes d'Afri­
que, les zouaves sont-ils exempts de cet impôt du sang? — Ne cherchez 
pa*, vous ne trouverez pas. Je vais vous le dire ; 

Parce que ces régiments depuis ces derniers temps, sont des régiments de 
sélection. Et ils «ont des régiments de sélection parce qu'ils recrutent des 
Juifs indigènes qui. vous le savez, ont obtenu le droit de naturalisation. 

Vous ne voudriez pas que les Juifs qui exploitent et gouvernent la France 
versent leur sang pour elle et ses colonies ! Ce peuple, élu de Dieu, doit 
avoir, grâce à Moïse et A Reinach, tous les bénéfices chez nous1 sans avoir le 
moindre inconvénient ni bobo. Que les 110.000 Juifs déjà installés fort civile­
ment au Maroc*, en soient loués ! Le Roumi et l'Arabe font leur besogne. Et 
ce petit fait divers ne sera pas pour donner tort aux Youdis qui nous 
désignent talmudiquement sous la gracieuse expression de « semence de 
bétail »... Ï 

Serbie 
H IÉRARCHIE JtiAç.*. — Un Suprême Conseil pour la Serbie a été 

fondé â Belgrade, sur l'initiative du Suprême Conseil de Grèce, et 
après avis favorable des autres Suprêmes Conseils. L'institution a 
eu lieu le 23 mai dernier. Le Souverain Grand Commandeur est le 
F.*. G Weifert, et le Grand Chancelier le F.'. J. Aleksijevic, tous 
deux de Belgrade. 

Turquie 
F.*. M . ' , E T P O L I T I Q U E . — Dans la Libre Parole du 4 juillet, 

Edouard Drumont a consacré à La franc-maçonnerie en Turquie, 
un sobre et vigoureux article, inspiré d'une étude qui avait paru 
dans le Correspondant du 10 juin sous le titre : La franc-maçonne­
rie et les affaires de Turquie. La conclusion du Correspondant est 
devenue celle de M. E. Drumont: « Quand les masques tomberont, 
les Ottomans reconnaîtront, comme les catholiques, que la franc-
^maçonnerie apporte toujours â la patrie la ruine et rabaissement ». 

De fait les plus récentes nouvelles venues de Turquie ne sont 
pas rassurantes. Un soulèvement général n'est-il pas à craindre, 
prodrome du démembrement définitif du pays ? Ce serait la consé­
quence de la guerre étrangère et surtout de l'anarchfe intérieure. 
Le fameux comité Union et Progrès, par sa tyrannie, a multiplié 
les mécontents. Le despotisme maçonnique a porté ses fruits. 

- Les précisions de la Xeue Freic Presse sur les Sociétés secrè­
tes des officiers turcs qui organisent la révolution dans la révolu­
tion, produisent partout beaucoup de sensation, Quoique la chose 
était connue dans ses lignes générales. Le journal viennois donne 
le .nom de quelques-unes de ces sociétés secrètes auxquelles on 
doit maintenant le mouvement de sédition en Albanie et en Asie-
Mineure : ce sont : Sentinelle de la Patrie, Y Union des officiers, la 
Ligue militaire, etc. On se moque d'ailleurs des plaintes lancées 
par la Neue Freic Presse contre ces sociétés secrètes qui compro­
mettent les affaires juives-maconniques arrangées avec le comité 
Union et Progrès et qui ont procurée celui-ci l'adhésion tenace des 

• deux grands organes des Synagogues-Loges de langue allemande : 
la Neue Freie Presse et la Frankfurter Zeitung. 

Le gouvernement turc actuel est né de la trahison organisée au 
centre judéo-maconnique de Salonique, par des officiers plus ou 
moins turcs et par des juifs plus ou moins avoués. Los bénéficiaires 
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Aui Puissances maçonniques étrangères 

TT.\ CC.-. FF.*. 

Le G.*. Orient de Belgique, réuni a Bruxelles, le 12 novembre Util, exprime 
le regret profond qu'il éprouve de constater qu'un conflit sanglant ait éclaté 
entre la Turquie et l'Italie, sans qu'une tentative ait été faite pour soumettre 
le différend, né entre ces deux peuples, au Tribunal international de La Haye 
ou à un arbitrage quelconque ; 

Proclame à nouveau ses sentiments pacifistes, son borreur pour les 
guerres de conquêtes et les conflits sanglants ; 

Invite les maçons d'Italie à se mettre en relation avec les maçons de 
Turquie à l'effet de trouver les moyens d'apaiser les différends qui divisent 
leurs pays. Il les prie de se rappeler le devoir de fraternité qui est à la base 
de notre Ordre, et qu'ils se sont engagés solennellement, par serment, à 
observer, tant au sein des temples, «pie dans la vie profane ; 

Et passe à Tordre du jour. 

Le Grand Maître national, Le Grand Secrétaire, 
Fernand Coco. Kmile Pinscn. 

Lee FF.*. MM.*, ottomane aux FF.*. M \ 
TT. \ C C FF. . 

. Toute guerre est une atteinte mortelle à nos principes, à notre institution. 
Par la guerre, nos adversaires gagnent des adeptes et nous perdons l'in­
fluence.. 

La Maçonnerie ottomane, consciente de ses devoirs, ayant une tâche 
difficile aujourd'hui arrêtée par un conflit regrettable et préjudiciable au 
triomphe de notre œuvre de civilisation. 

C'est un devoir sacré de tous les maçons de soutenir l'œuvre de la Maçon­
nerie et nous envoyons à tous les FF.*., travaillant à l'union avec nous pour le 
bien de l'humanité, un appel solennel pour que la Maçonnerie soit l'agent 
efficace pour calmer les esprits et les opinions surrexcités. et pour que la 
paix et la concorde remplacent les conflits, ennemis éternels de la Maçon­
nerie. 

J E U N K S T U R C S E T L A CROIX-ROUGE . — L'incident de Fauto de la 
Croix-Rouge à Constantinople, frappé d'amende par la police et 
menacé par la populace parce qu'il avait une croix (Croix-Rouge) 
pour em&lètne, a étonné et-alarmé les milieux qui n'ont pas encore 
compris que le mouvement jeune-turc est une coalition, — com­
prise et voulue par lès seuls chefs du panislamisme et du judéo 
maçonnisme— menaçant en bloc la chrétienté dans ses institutions, 
même laïques, comme la Croix-Rouge. A. I. R , 11 juillet, 1912. 

du coup de Salonique prétendent que ceux qui sont restés en 
dehors «le leur banquet ne tentent pas «l'y entrer par la même 
Sorte. On constate qu'on joue pour la centième fois, la comédie dr 

labagas. A. I. 11. 2 juillet, 1912. 
— A ajouter, aux révélations du « Times » et à l'article de Camille 

Pelletai, dans « le Matin», l'étude de Dem. Oeorgiadcs dans « Le 
Monde économique » (2? juillet). 

— A relever également, à l'occasion du conflit italo-turc, deux 
documents maçonniques belge et ottoman, qui font pressentir 
combien la Maçonnerie désire devenir l'nrbitrc des nations à l'aide 
du Tribunal international de La Haye. 
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SUPPLÉMENT 

E t a t s - U n i s 
SOCIÉTÉS MAÇOXSISAJITES. — U existe au* Etats-l ni* plusieurs associations 

du type du A. P. A. qui se sont assigné pour but la lutte contre I Eglise ca­
tholique. Lune d'elles, l'Association de la LIBERTÉ RELIGIEUSE à Washington 
vient d'être l'objet d'un incident qui ne manque pas d'intérêt. Cette Asso­
ciation a son organe LA LIBERTY ou elle ne cesse pas de publier des atrocités 
contre le catholicisme. Or il est arrivé qu'un spécimen de ce joumr fut en­
voyé à un certain M. Dudley Wooten, homme de bon sens, mais, — il im­
porte de le signaler, — oui n'est pas catholique. Il fut tellement dégoûté des 

qu'il existe toute une coalition parmi les ecclésiastiques pro­
testants dans le but d'assurer une action gouvernementale et législative 
hostile aux catholiques, afin de détruire le prestige et l'influence de l'Eglise 
catholique, et que ce mouvement est fomenté principalement par les métho­
distes. M. Wooten s'exprime aussi en termes respectueux de l'Eglise catho­
lique. « Tout homme de bon sens et qui n'est pas aveuglé par l'esprit de sec­
tarisme, doit reconnaître qu'au milieu de la déchéance générale et du chaos 
des opinions, l'Eglise catholique est la seule institution qui reste le défen­
seur et le gardien du bien et de Tordre dans notre Société ; les revendication* 
des catholiques sont justes, car ils ne demandent que la justice et l'égalité 
des droits qui sont garantis par la Constitution. Ce sont les gens semblables 
aux écrivains de la LIBERTY qui violent les lois de tolérance et de liberté dont 
ils se prétentent faussement les défenseurs ». — Cet incident est venu au 
bon moment, d'un côté pour démasquer à temps devant le public et par uste 
voix qu'on ne peu t suspecter, le vrai caractère d'une publication sectaire, de 
l'autre, pour rendre un hommage éclatant à la cause catholique. A. I. R. 
5 août, 1912. 

F r a n c e 
F R . \ M.*, ET ARMÉE. — LETTRE DU COMMANDANT DRIANT SUR L'INCIDENT DE 

VALENCIENNES : 
LETTRE OUVERTE AU MINISTRE DE LA GUERRE 

Il y a quelque temps, le drapeau du 127« de ligne passait dans les rues de 
Valenciennes ; la compagnie qui l'escortait était suivie immédiatement par Un 
escadron de cuirassiers à pied. Le détachement croisa un groupe d'ouvriers 
qui, tous, se découvrirent, sauf un. 

L'homme qui était resté couvert regardait le drapeau d'un air goguenard èt 
si provocant que le jeune lieutenant de cuirassiers, qui en l'absence de son 
capitaine commandait l'escadron, ne put se contenir : il quitta sa place, s'a­
vança vers le malotru, et d'un mouvement instinctif, presque réflexe, il lui fit 
sauter sa casquette. 

Sur la sommation d'un JOURNAL FRANC-MAÇON EL CONTRAIREMENT AUX CONCLU-
SIONS DE T ENQUÊTE DU COLONEL DU 127; par ordre du commandant de corps d'ar­
mée, le lieutenant a été puni de huit jours d'arrêts pour le motif suivant : 

ETANT «nui LES ARMES, AVOIR QUITTÉ SON POSTE POUR ALLER FRAPPER UN PASSANT DONT 
f ALTITUDE LUI DÉPLAISAIT ET SANS AUCUNE PROVOCATION DE LA PART DE CE DERNIER. 

Et le commandant de corps d'armée accompagnait ce singulier libellé de 
punition des considérations suivantes : 

«MI devant certains emblèmes religieux. En agissant comme il Ta fait, LE 
« LIEUTENANT A RISQUÉ DE PROVOQUER UNE BAGARRE OÙ LE REAC RÔLE N'EÛT CERTAINE-
- MENT PAS ÉTÉ DE SON EFITÊ... » 

Le commandant de corps d'armée qui définit ainsi le rôle des officiers au­
près du drapeau est M. le général Crémer, auteur de l'ouvrage sur « l'Edu­
cation morale dit solfiât. » 

Tels sont les faits relatés par VECHO DE FARIS. Nous avons attendu espérant 
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3uVne intervention émanant île votre haute autorité donnerait à tous une 
ireetion et une leçon. Nous espérions qu'avec votre fermeté impartiale <*t 

patriotique vous appliqueriez à ces deux gestes la sanction qu ils méritent : 
ta levée de la punition et un éloge au lieutenant : un blâme névère au général qui 
se fait une idée si étrange de la religion du drapeau. 

Rien n'est venu, et nous lé regrettons profondément. 
Monsieur le Minisire, la Ligue Militaire comprenant aujourd'hui plus de 

cent généraux et beaucoup plus de mille officiers uni tous, durant leur • ie 
active, ont travaillé au relèvement de l'armée et de (a patrie, a l'honneur de 

iirotester auprès de vous contre l'interprétation que donne votre silence à 
'acte de Yalencienne*. 

Elle me charge de dire très haut : 
Le lieutenant de cuirassiers a bien agi, qu'il soit chaleureusement remercié. 

Son geste est le geste même de la patrie. Ou'il serve 'd'exemple à l'avenir. Si 
d'après la lamentable excuse de M. le général Crémer le contempteur du dra 
peau était un étranger, la leçon était doublement méritée, l'hôte' d'un peuple 
doit se conformer aux usages de la nation qui l'accueille; sinon que l'étran­
ger reste chez lui. 

Le commandant du hr corps d'armée a mal agi : le moins qu'on puisse dire 
de son acte et des considérants regrettables dont il a cru devoir relayer est 
qu'ils se ressentent des quinze années que l'armée vient de passer dans l'ou­
bli de ses plus glorieuses traditions. 

rièrê vous. 
Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'assurance de ma très haute consi­

dération. 
Commandant DRIANT. 

Député de Nancy. 
Président de la Ligue Militaire. 

(Libre Parole, 5 Août) : Fn.\ M . \ ET JEUNESSES LAÏQUES. — FILIALES MA*;.-.. 
A l'occasion da dixième Congrès national des Jeunesses laïques, nous 

croyons intéressant de publier Ta liste des hommes qu'elles ont acclamés 
comme membres de leur comité d'honneur : 

L'académicien Anatole Thibaut (dit France) est hors cadres, en qualité de 
président d'honneur. 

Viennent ensuite et par ordre alphabétique : 
MM. 

Antonelli. 
Autant, professeur à 1« Sorbonné. 
V.Baach, professeur à la Sorbonné, qui fut 

lna de*cbeft«lit Dreyftisismeintellectuel. 
Docteur Betfarisage, sénateur au Bhftne. 
Beraad.maire de Moulins. 
Henry Béteager, sénateur de la Guadeloupe 

etdirecteu^^'^e«<m. ^ 

Bené ftesaurdTdéputé deTouts,sous-secré-
tfcaWBftat au* Finances. 

Maurice Bouchot, poète dreyfusard, 
Beuglé, p ts fwur a la Borboano. 
Léon Bourgeois, ministre du Tmvatt. 
J . Le Breton, député du Cher. 
Ferdinand Buisson, député de Parte. 
• . CnUrtpiuMar, rice-iwéstdent de la Fédé-

rattoa iUdtenTesocteltofe de la Seine. 
Isfttte Combes, sénateur, ancien président 

duCsuusfl. 
DaUmtor, député de 8cim>et-Ois*. 
Edmond llnube. réducteur au aupptf. 
DoWerre, I» F . . Casserole, sénateur du 

Kse*. 
Dasplae, député de Paris. 
Pssseys. député de In Haute-Marue. 
Charles Dament, député du Jura, ancêea 

de Constant, te sénateur pa-

llaurloe Ftsure, sénuteur, ancien Ministre. 
FtetssMrea. sénateur, ancien maire soeia-

li>U «le Mto-w-ilk'. 

François Fournier, député socialiste dit Gant 
Eugène Fournière, ancien dépoté socialiste, professeur à F Ecole polytechnique. Fnrnémont, député socialiste de Belgique. J. Gsrtel. Jules Gacon, sénateur de TA Hier. Guist'hau, ministre de l'Instruction publi­que, député de Nantes. Louis Havefr, professear à la Sorbonnc et pontife dreyfusard. Herriôt. maire de Lyon. Hoc, directeur de la Déptche dr. Toulon*?. Charles Hurobert, sénateur de la Meuse. Jean Jaurès, député du Tarn. Vicomte de Kcrguéser, député socialiste des Cote-du-Nord-Laflbrre, ancien grand-maître de l'Orde ma­çonnique, député de l'Hérault. Lamoureux, député de l'Allier. Ernest Lavlsae, directeur de l'Ecole Nor­male, membre do l'Académie française. André Lebey. Lucien Le Foyer, ancien député. Ch. Lejoune. Ch. Ugneul. casserole entérite. De Lanessan. ancien ministre, député de Bechefort. P. H. Loyson. MagaausT, 1 Vxbou Juge, ancien député. Paul et Victor Murgueritt*. les fwe*anci«>r«. - Luctsu-Victiir Meautsr, réduetsur eu chef de la Fruae* du totdOm*. Alfred Naquet, le père du dirorce,».député 
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Paturci, député de l'Ailler. Paul-Boncour, ancien ministre, député du Loir-et-Cher. Général Pédoya, député de l'Artég*. Camille Pelletau, né auteur des Uouches-dn Khone. Charles Péronnet, sncien député. Albert Feyronnet, sénateur de l'Allier. Raymond Poincaré, président du Conseil, ministre des A flaires étrangère, sénateur, membre de l'Académie française. L. do Pulllgny. Marcel Réguler, ancien député. Georges Renard. Rivière, député du Loir et-Cher, Robeliu. secrétaire général tde m Ligue de 1* Enseignement. Koany aine, le romancier. 

Albert Sarraut, député, gouverneur général de l'Indo-Chine. A. Hclileicher, éditeur, président de l'Asso­ciation des Lfbies-Penseur* de France. (iabriel Séaillos, professeur à la Sorlioiine. Marcel Semlsit, député de Paris, membre dn. Conseil de l'Ordre maçonnique. Mme Séverine. Steeg, député de Paris, ministre de l'Inté­rieur. Albert Thomas, député de la Seine. Vandervelde, dépnté socialiste belge. Mme Maria Vérone. Constant Verlot, député des Vosges. Ville, sénateur. Vioh-tte, député d'Eure-et-Loir Viviani, ancien ministre, députe de la Creuse. 
PortUfiraU 

Le Terrorisme sectaire DE i.a F.*.-M.*. — Dos nouvelles «le Lisbonne, 
provenant de bonne source, nous donnent des détails impressionnants sur 
la tyrannie sectaire qui pesé chaque jour davantage sur ce malheureux pays. 
Comme nous l'avions prévu, la campagne faite par la secte dans la presse 
internationale, répandant des nouvelles tantôt exagérées, tantôt absolument 
fantaisistes sur les attaques des bandes royalistes, devait préparer l'opinion 
publique aux nouvelles malheureusement 'exactes d'une terrible recrudes­
cence de l'oppression jacobine. En effet, on vient de plagier les pires orga­
nisations terroristes de la Révolution française. Dans chaque centre, même 
de second ordre, les francs-maçons et les carbonari ont institué officielle­
ment des Comités d'espionnage et de délation. Tous les honnêtes gens sont 
à la merci de ces clubs. Non seulement le moindre soupçon d'être contraire 
a la secte, suffit pour être traîné au tribunal révolutionnaire: mais toutes 
sortes de vengeances privées et de chantages abominables arrivent à se sa­
tisfaire journellement sous prétexte de délation politique. Il suffit qu'un 
honnête homme ou une honnête femme soit en butte à la rancune ou à la 
convoitise d'un scélérat, pour que celui-ci échafaude de toutes pièces une 
accusation de complot contre la République. A défaut d'autre chose à la 
suite d'une perquisition, on arrête la victime en s'emparant de ses papiers, 
où l'on feint de trouver une correspondance contre la sûreté de l'Etat ; de 
sorte que le prisonnier est contraint de se soumettre à toutes les exigences 
ou se voit implacablement condamné. Naturellement le clergé est le plus visé 
par ces sycopnantes. 

Les curés de campagne surtout sont littéralement dans les mains des pires 
éléments de la population rurale.Ne pouvant pour le moment multiplier les arrêts 
de mort, les sectaires ont inauguré le système des déportations dans les colo­
nies, comptant voir succomber leurs victimes parmi les pires privations sans 
contrôle dans ces régions lointaines. Les esprits les plus sérieux prévoient 
que ce régime conduira rapidement le Portugal aux pires catastrophes ; ils ne 
cachent pas non plus leur sévère appréciation à l'égard de ces duleHanti de 
la restauration monarchique qui, surs de leur tranquillité à l'étranger, affi­
chent à travers l'Europe une activité beaucoup plus bruyante qu'efficace pour la 
cause du trône aussi bien qu'à l'égard de quelques organisateurs incompé­
tents d'expéditions royalistes sans aucune chance sérieuse de succès, qui 
assument leur grande nart de responsabilité de ces violences et dans cette 
tvrannie sectaires qu'iU favorisent quoi qu'ils en pensent, par leur manque 
de sérieux ou, au moins, de compétence. A. I. R., 7 août, 1912. 

H**Mia> 
Juifs. — Le journal juif HaUefire annonce avec joie que pendant une as­

semblée du parti nationaliste russe à Zniorïnka, en Podolie, on a décidé une 
alliance avec les Juifs pour les élections A la IV* Douma. Si les Juife appuient 
les nationalistes dans leurs luttes, surtout avec la population polonaise, et 
marchent avec eux là main clans la main, les nationalistes A leur tour feront 
leur possible pour obtenir du gouvernement l'amélioration de la situation des 
Juifs en Russie. Voilé un bloc qui ne portera pas bonheur A la Patrie russe 

Sue leu national est es proteetent aimer tant! Les nationalistes enfin, se sont 
émaaqués; on voit qu'ira fout peu de cas de la grandeur et de la félicité de 

leur patrie, qu'ils ae «ont, A vrai dire, aucunement patriotes, puisqu'ils con­
sente» A protéger un élément reconnu nuisible dans tous les pays. Obtenir 
la piéfXHwéraace pour leur parti, et ainsi se pousser au pouvoir, c'est toute 
eur aaiMtieu : l'aeeiette au beurra exerce là, comme ailleurs, une attraction 
i réaiaUble, -AIR. 3 août 1912. A. MARTiGUK. 

Lïmpntmwr Oirtml : L. CLOlX, Avenuc"dc lalJore. — Nevar» 
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[Lettre explicative sur la Mascarade]. 

U s'agit sans doute de la Mascarade de Jean 8 m KT ; voir ci-dessous, n 0 378. 

363. Pandora sextae Aetatis, Das ist : Die ganze Kunst und Wiasen-
scnaf* der von Gott erleuchteten Fraternitàt Christiani Rosenkrêuz. 
— (S. L), 1617 ; în-8°. 

[Pandore du sixième âge, c'est-à-dire l'Art et la Science totale de la Fraternité, 
par Dieu illuminée, de Chrétien Rose-Croix]. 

Voir ci-dessus, n* 349. C'est probablement la même édition, car rien n'indique 
qu'il y en ait eu deux. 

384. Einwurff und Schreiben auff dero [wûrdigen Bruderscbaft 
des» H, C. ausgegangene Fama, Confession und Reformation. Gestellt 
durch einen Liebhaber dess Vaterlands]. — Frankfurt, 1617 ; in-8°, 
39 pages. 

[Objection et lettfe au sujet de la Fama, de la Confession et de la Hé format ion 
publiées par-la digne Fraternité du R~ C. Composé par quelqu'un qui aime sa patrie]. 

Les mots du titre placés entre crochets sont empruntés à KLOSS, n° 2 5 1 0 . Peeters 
remplace ces mots indispensables par un sot etc. 

385. Responsio Fra terni ta tis R.C. Vermahnung aus Prag an die 
Fraternitat, dass ste wollen fortfahren in ihren Sachen. — (S. L), 1617; 

[Réponse de la Fraternité R.C Exhortation provenant de Prague à la Fraternité, 
à savoir qu'ils veulent continuer dans leurs affaires]. 

KLOSS, n° 2513. 

366.Elucidarius Chymicus, oder,Erleuchterung und deutlicbe Erk-
lerung, was die Fama Fra t. vom R. G. fur Chymische Sécréta de La­
pide Philosophorum, in ihrer Reformation der Welt, mit verblumten 
Worten versteckt haben ; von B R O T O F F E R . — Gosslar, 1617 ; in-8°, 
75 pages. 

[Bdaircitsemgat chimique, ou Eclaircissement et Explication précise de ce que 
las Rrères du R. C , dans leur Fama, à propos de la information de l'univers, ont 
déguisé sens des tannes allégoriques, touchant tes Secrets chimiques de la pierre 
•èiloeopiuUe. Par BaoTom»]. 

Seconde édition de l'eevtafé catalogué ci-dessus, n* 330. Voir aussi n° 326. Cette 
teeense édition est également ateatioaaée par KLOSS, n* 2436. 

RefBirttUL (p. 34, a* 74t) eatatefue cet ouvrage s e » te nom de Rotbart : 
ROYUAftT, Cftristeftr, peeué. hmtkht à%oUf$*.EIme4*1*mw major oéUr ErUucktumg 

§k$rém à^$formmtsm est Wek F. Jt. C. eue mrsr eksjmmekem Moehsek m. somst mit viei 
smésm Tmimmiis *k*»spà$r. Wéeaa, 1731. 
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367. Elucidarius Major,oder,Erleuchtungen tiber die Reformation 
der gantzen Welt, F. R. C. auss ihrer Chymischen Hochzeit und sonst 
mit vielen andem Testimoniis Philosophorum u. s. w. Radtichs 
Brotoffer* Luxemb. —- Lûnebtirg, bey den Sternen Buchh., 1617 ; 
in-12; 234 pages. 

[Eclaircissement majeur, ou Explications sur la Réformation de l'univers entier 
des F. R. C. Extrait de leurs Noces chimiques et accompagné de nombreux autres 
témoignages de philosophes, etc. Par Radtich BROTOFFER, Luxembourgeois]. 

KLOSS, n 9 2487, sons le format in-8°. Voir le n* précédent. 

368.Tbeophrastus non Theophrastus,oder deutliche Entdeckung 
was vom Theophrasto Paracelso zu balten sey, ob er seine hohè Weis-
beit von Gott oder dem Teufel gehabt, durcb den Autorem Elucidarii, 
.11. s. w. — Gosslar, Vogt, in Verlegung H. und Heinro Stern zu Lûne-
burg, 1617; in-12. 

[Théophraste non Théophraste, ou Révélation précise de ce qu'il faut retenir de 
Théophraste Paracelse, s'il a re^u sa sagesse de Dieu ou du diable, par l'auteur de 
VElucidarius], 

Kloss, n° 2488, sous le format in«8«. 

L'auteur de VElucidarius est Radtich BROTOFFER ; voir les deux n<* précédcn ts 

369. Frater Crucis Rosatœ, Rosehkreuz-Bruder, d. i. fernerer 
Bericht, was fur eine Beschaffenheit es mit den Rosenkreuzern habe 
u. s. w. — London,1617 ; in-12, . 

[Frère de la Rose-Croix, c'est-à-dire Relation ultérieure de quelle espèce [d'asso­
ciation), il s'agit avec les Rose-Croix]. .. 

Le titre complet de cet ouvrage est donné plus loin, no 371. 

370. D. 0. M. A. Crux absque Cruce, d.i. Wolvermeynte Defension, 
derer, in ter Mundi calumnias bluhenden Teutscben Gesellscbaft ad 
S. Sa ne tu m genannt von R. C. Auctore Vito del Capo de la Bona 
Speranza (Mense Sept. 1617). — (S. L), in-12. 

[D. O. M, A. La Croix sans Croix, ou Défense bienveillante de cette Société ger-
manique du S. Saint, qui fleurit parmi les calomnies du monde et est appelée (Société 
du R. C. Par Vltus du Cap de Bonne Espérance (?), Septembre, 1617]. 

KLOSS, n* 2499, sous le format in-8° ; brochure de 8 feuilles. 

371. M.A.O. T. \V. Frater Rosata? Crucis, Rosen Crcutz-Bruder, 
d. i. fernerer Bericht, was fur Beschaiïenheit es babe mit den R. C. 
Brûdern, welcherley Leute sie seyn, sonderlieh welcher uater ibrem 
Orden seyn konne und welcher nicht. Sampt angrhangten zwoen 
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FRAGEN U . S. W . DURCH M . A . 0 . T . W . ( T . S . ) . — ( S . 1.), 1 6 1 7 ; I N - 8 ° , 5 1 

PAGES. 

[M. A. O. T. W. Frère de la Rose-Croix, c'est-à-dire Relation ultérieure de quelle 
espèce (d'association) il s'agit avec les Rose-Croix, quelle sorte de gens ils sont, et 
spécialement qui peut faire partie, ou non, de leur Ordre. Avec, en appendice, deux 
questions, etc. Par M. A. O. T. W. (T. S.)]. 

; KLOSS, n°2494. Le début du titre de cet ouvrage a déjà été donné plus haut, n° 3<»9. 

372. FRA TERNI TA TIS ROSATA? CRUCIS CONFESSIO RECEPTA.D. I . KURTZCR, 

NICHT UNWOLMEINENDER, DOCH KURTZER GRUNDLICHER DISEURS, BETREFFEND 

FÛRNEMLICH DER F . R . C . CONFESSION, ODER GLAUBEN, NUTZLICH ZU LESEN,. 

DENEN, SO NICHT ALLEIN IHR ZEITLICHES, SONDERN AUCH IHR EWIGES HEIL BE-

TRACHTEN. BESCHRIEBEN VON A . O . M . T . W . (MENSE MARTIO 1 6 1 7 . — 

( S . L ) , 1 6 1 7 ; I N - 1 2 . 

La Confession de la Fraternité Rose-Croix approuvée, ou Bref Discours, non 
malveillant, et fondamental quoique court, concernant spécialement la Confession 
ou l'Acte de Foi de la Fraternité R. C. : Utile à lire par ceux qui prennent en consi­
dération leur salut, non seulement temporel, mais encore éternel. Composé par 
A. O. M. T. W. (au mois de mars 1617).] 

KLOSS, n° 2492, sous le format in-8°, 44 feuilles. 

L'auteur qui signe A. O. M. T. W. est le même qui déjà a composé le précédent 
ouvrage. 

373. F A M A FRA TERNI TA TIS .—BENEBEN DER CONFESSION ODER BEKANNT-

nis3 DERAELBEN FRATERNITÀT, AN AILE GELEHRTE UND HAÛPTER IN EUROPA 

GESCHRIEBEN. A U C H ETLICHEN R e 3 p o n s i o n e n UND ANTWORTUNGEN, VON 

HERRN H A S E L M E Y E R N UND ANDERN GELEHRTEN LEUTEN AUF DIE F A M A M GES-

TELLET U . S. W. — FRANKFURT, BRINGER, BERNER, 1 6 1 7 ; I N - 8 ° , 1 0 8 PAGES. 

[Gloire de la Fraternité.— Avec la Confession de la même Fraternité, adressée 
à tous les savants et souverains d'Europe. En outre, quelques réponses et répliques 
faites à la Fama par M. HASELMEYER et autres savants, etc]. 

Nouvelle édition du n° 339 ci-dessus. Voir KLOSS, n° 2431 ; et plus haut, n°* 2G7 
et 304. 

374. ASSERTION ODER BESTÂTIGUNG DER FRA TERNI TE T R.C. ,WELCHE MAN 

DESS R . C . NENNET, U. S. W . — DANZIG, 1 6 1 7 ; I N - 1 2 . 

[Assertion oi» Confirmation de la Fraternité R. C, qu'on appelle du R. C, etc]. 

Nouvelle édition du n° 334 ci-dessus. KLOSS, n° 2461, la signale sous le format in-8*. 

375. WOLMEINENDES BEDENKEN, VON DER F A M A UND CONFESSION DER 

BRÛDERACHAFT dc3J R . C , EINE UNIVERSAL REFORMATION UND UMBKEHRUNG 

DER GANZEN VVELT VOR D E M JUNGSTEN TAG, ZU OINCM JUDIDISCHEN (sic ; 

lin : IRRDISEHEN) PARADEYSS, U. S. W . BETREFFEND. — ERFURT, 1 6 1 7 ; I N - 1 2 . 
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[Considération amicale sur la Fama et la Confesëion da la Fralaraité da R. £ 

relatives à une réformation universelle et à un changement du monde entier, depuis 
le premier jour jusqu'à (la réalisation) d'un Paradis terrestre]. 

Nouvelle éditioa da n° 337 supra, sous an titre un peu différent. Bue est notée 
par KLOSS, a* 2475, mais soua le format in-8°. 

376. Wohlgemeyntes Ausschreiben, an die Hochw.Frat.des R. C. 
zweyer ungenannten Biederleuth (20 Mârz 1617). — Oppenheim, 
Hartm. Palthenius, 1617 ; in-4°. 

[Missive bienveillante à la très digne Frat. da R. C, par deux braves hommes 
anonymes (20 mars, 1617)] . 

KLOSS, n* 2491 . 

377. Relation auss Parnasso und moralische Discurse wie dieselben 
von allethand Welthindeln darinnen ergeben.— (S. L), 1617 ; in-4°. 

[Relation du Parnasse et Discours moraux (montrant) comment ceux-ci (les 
Frères R. C. ?) se livrent à toutes sortes d'affaires mondiales]. 

KLOSS, n° 2428.1! y eut plusieurs relations du même genre. Celle-ci,d'après KLOSS, 
serait la 26*. 

378. Examinatio brevissima,d. i. kûrtzliche Erorterung, worinnen 
sich Job. StVERTi in seiner Mummenschantz oder Nebelkappe wider 
die vom R. C. ziemlich verhauen, von H. S. F. — (S. L), 1617 ; ki-12. 

[Très bref examen ou courte [discussion, où (les arguments) de Jean SIVBUT 

dans sa Mascarade ou Manteau fantastique se démolissent contre ceux du R. C, par 
H. a F.] 

KLOSS, n* 2503 , sous le format in-8°. D'après une note de KLOSS, l'auteur de cet 
ouvrage serait an certain < Hojeh Bilthi fùofàoç ». 

Sar la Mascarade de J. Sivert, voir ci-dessous, n° 3 3 3 . 

379. Jhesus nobis omnia ! Rosa Florescens, contra F.G. M E N A P I I 

calumnias, d. i. Kurtzer Bericht und Widerantwort, auff die sub 
dato 3 Junii 1617 ex agro Norico in Latein, und dann folgends den 15 
Julii obgedachten Jahres Teutscb publicirte unbedachte calumnias 
F. G. M E N A P I I , wider die R. C. Societet, durch Florentinum ME 

V A L K M T I A , Ord. Bened. minimum clientem (Francofurti ipsia nundinia 
autumnalibuft).— 1617, in-12. 

[Jésus est tout pour nous 1 La Rose florissante contre tes calomnies de F. G. 
lfftiaritrs ; c'est-à-dire : Brève Relation, et Réplique aux calomnies inconsidérées 
de F. G. Meaapras coatre la Société R. C , publiées en latin à la date du 3 Juin 1617, 
dans la Norfcfue, et ensuite en allemand le 1 5 Juillet de la susdite année. Par Florentin 
m VALBNTIA, l'inflme serviteur de l'Ordre des Bénédictins (A Francfort, aux foires 
d'automne)]. 
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KLOSS, B* S498. tout le format ia-8», 22 feuilles. 
Florentin de Valentia est un des pseudonymes de Daniel Mogliag (voir ci-dessus, 

n* 849) ; mais cet ouvrage est aussi attribué à Valentin Andréa (voir KLOSS. n° 2498 

in fi**). 
Quel était le nom véritable de F. O. Menapius, calomniateur des Rose-Croix ? On lui 

connaît un grand nombre de pseudonymes : François Gomez Menapius ; François 
Gentdorp avec le surnom de Gomez ; Joh. Procopius ; Georges Odaxus ; et peut-être 
aussi Irenaeus Agnostus. Il s'agirait donc de Gotthard ASTHUSIUS, de Danzig. Voir 
KLOSS. n* 2497 et 2524, et ci-dessus, n° 320 ; voir aussi plus loin. n° 413 . 

LBNCLBT DU F S I S N O T (III. p. 283 , n° 681) cite un ouvrage de Menapius : 
Cento VirgUianui et Ovidianus de Fr. Route Cr. F. G. Menapio, in-8°... 1618. 

380. Kurtzer Diseurs von der Fratrum R. C. Confession Orden 
Glauben. — (S. 1.), 1 6 1 7 ; in -12. 

[Bref Discours au sujet de la Confession des Frères R. C. (c'est-à-dire) de l'acte de 
foi de l'Ordre]. 

Cet ouvrage pourrait bien être le même que celui ci-dessus noté au n° 372. 

381. Fortalicium Scientiœ, d. i. die unfehlbare vollkommenliehe 
unerschâtzliche Kunst aller Kunsten und Magnalien, welche allen 
wûrdigen, tugendhaiïten Pansophiœ studiosis die glorwûrdige, ho-
cherleuchte Bruderschaft des R. C. zu erôffnen, gesandt u. s. w. — 
(S. L ) , 1 6 1 7 ; in -12. 

[La Forteresse de la Science, ou l'Art impeccable, parfait et inappréciable de tous 
les Arts et Merveilles, envoyé par la glorieuse et très illuminée Fraternité du R. C. à 
toutes les dignes et vertueuses personnes qui étudient la totale sagesse, pour le leur 
faire connaître]. 

KLOSS, n° 2497, sous le format in-8°, 2 3 feuilles. D'après la notice de KLOSS, la 
date exacte de cet ouvrage est : 1 3 août 1617. 

382.Einfâltigs Antwortschreiben an die Hocherl. Fra t. des lôbl. 
R. C. auff ihre an die Gelehrten Europae aussgesendte Famam et 
Confess. — Datum Leipzig, den 1 6 Nov. 1 6 1 7 ; in -12. 

[Simple Réplique à ia hautement illuminée Fraternité de l'illustre R.C, au sujet 
de sa Fama et Confessio adressée aux savants d'Europe. — Donné à Leipzig, le 16 
novembre 1617]. 

KLOSS, a* 2501, sous le format in-S», 8 feuilles. 

383« Entddeckte Mummenschantze oder Nebelkappen,d.i. Christ-
liche Wiederlegung der negst von Cassel ausgeflogenen Stimpelcon-
fession der newen Krugs-Brûder oder wie sie sich nennen R. C , dari-
nnen bewiesen wird, dass dièse Leute nicht aus Gott, sondern ausdem 
Vatcr der Lûgen unnd Verwirrung guter Policcy herrûhren und seyn. 
[Durch Joli. S I V E R T U M Aegl. (sub fine anni) 1 6 1 7 ] . — ( S . 1.), in-12. 

[La Mascarade ou k Manteau fantastique démasqué, c'est-à-dire Réfutation chré­
tiens* de la ConisfskNi, récemment éckâppée de Cassel, dos nouveaux Frères de la 
Crois, ou Ross Crète, comme ils se nomment ; dans laquefis fl est prouvé que ces 
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gens ne proviennent pas de Dieu et ne lui appartiennent pas, mais du Père des 
mensonges et de la Confusion de la bonne discipline. Par Jean SIVERT, à la fin de 
Tannée 1617]. 

KLOSS, n° 25C2, sous le foi-mat in-8°, 16 feuilles. C'est à KLOSS qu'ont été emprun­
tés le nom de Fauteur et la date, non reproduits par Peeters. 

Nous lisons dans LENGLET nu FRESNOY (III, p. 282, n° 678) : 
Joan SIVERTI Entdeckte Mummcnschantz, oàcr nebel-kappcn, dos ist, Widerlegung 

der Nacht von Cassel auss geflogenen Stumpel-Confession der Neven Krugs-Bruder, 
oder Wie sic sichnennen Rosen-Creutser, in-8°. Magdeburgi, 1617. 

384. Antipantzer/cgerianiis, d. i. rcchtmâssige Antwort auf die 
Scharteke Joh. S I V E R T I , durch don Autoren der Examina tio. — 
(S. !.), 1617 ; in-12. ' 

[Contre celui qui se sert d'un balai cuirassé {fjt ou Equitable réponse au bouquin 
de Jean SIVERT, par l'auteur de Y Examinatio]. 

KLOSS, n° 2504, àons le format in-8°. 

Le « bouquin de Jean Sivert » est sa Mascarade démasquée notée au n° précédent-
Quant à YExaminatio, il s'agit de YExaminatio brevissima qui fait l'objet du 

n° 378 ci-dessus, et qui est déjà une critique du livre de J. Sivert. 

385.Denen Widergebornen unnd durch den heiligen Geist ernewten 
Briïder R. C. Friedc in Freude, Segcn imd Heil, durch den, der da wer, 
ist, und kommen soîl. P. P. P. — (S. L), 1617 ; in-12. 

[Aux Frères R. C, nés de nouveau et renouvelés par l'Esprit saint, Paix dans la 
Joie, Bénédiction et Salut, par celui qui fut là, qui est, et qui doit venir. 

KLOSS, n° 2505, sous le format in-8°. 

Les initiales P. P. P. sont sans doute celles de l'auteur. 

386. Aperta Arca Àrcani Artifieiosissimi, d.i. eroffneter und ofïen 
«tehender Kasten der allergrossten urid kûnstlichsten Geheimnusson 
der Natur, d c 3 Gr,»33en und Kleinen Bauers (von Chort8lassaeus, aueh 
Condesyantis genannt, Joh. GRASSHOF ZU Stfalsund). — Frank'furt, 
1617 ; in-12. 

[Le Coffret ouvert du Secret très artificiel, c'est-à-dire la Cassette ouverte, et qui 
reste ouverte, des secrets les plus grands et les plus artificiels de la Nature, du Grand 
et du Petit Paysan (par Jean GRASSHOF de Stralsund, surnommé Chortalassaeus 
et Condesyanus)]. 

KLOSS, n* 2506, sons le format in-8°. 
ROSE NTB AL (p. 28, a» 399) cite l'ouvrage catalogué par Peeters ; plus quatre autres 

livres de Grasshoff, n - 400, 401, 402 et n* 621, p. 44. 
Cet auteur semble bien celai dent LINGLET nu FRESNOY (III, 57) relève six ouvra­

ges dans le tome VI da Theatrmm chimieum sous le nom de Joan. G ROSSE us. Le pre­
mier livre a pour titre : Arcm Arcani, de Ifaturst mpeteriis. 

387. Antwort der Hochw. und Hocher. Bruderschaft deté R.C. 
auf! etzliohen an aie eifangene Schreiben, u. s. w. — (S. ).), 1617 ; in-12. 
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[Répons* de la Très digne et Très illuminée Fraternité du R. C à.quelques écrits 
qui lui- ont été transmis, etc.] 

KLOSS. n° 2509, sous le format in-8°, 24 feuilles. 

388. Silentium post Clamoires, d. i. Apologi und Verantwortung 
wieder etlicher ungestiimer Clama n te n Verlâsterungen und Schmach-
reden. Erstlich in Latein. Sprach beschrieben, und nachmals îns 
Teutsche iibersetzt durch R. M. F. — Frankfurt, Jonnis, 1617 ; in-8°, 
19 pages. 

[Le Silence après les Clameurs, pu Apologie et Réplique aux diffamations et ou­
trages de quelques violents braillards. D'abord composé en latin, et ensuite traduit 
en allemand par R. M. F.] 

• • • ' * * 

KLOSS, n° 25211 sous le format in-8°, 190 pages (et non 19). 

Il s'agit de la traduction allemande de l'ouvrage latin de Michel MAIE a, noté ci-
dessus, n° 361. Les initiales R. M. F. sont celles du traducteur allemand. 

Voir également ci-dessus, n° 211. 

389. Antwortschreiben an die hocherleuchtete Fra terni ta t dess 
R. C. auff ihre ausgesande Famam, u. s. w. — Leipzig, 1617 ; iri-8°. 

[Réplique à la Fraternité hautement illuminée du R. C, au sujet de la Fama publiée 
par elle, etc.] ?i 

Il est probable qu'il ne s'agit pas d'un autre livre que celui catalogué ci-dessus, 
n° 382. 

390. Grundlicher Bericht von dem Vorhaben, Gelegenhcit und 
Inhalt der l'ôblichen Bruderschafft des R. C. gestellet durch einen 
unbenannten, aber doch Furnemen derselbigen BruderschaITt Mitge-
nos3en (E. D. F. O. C. R. Sen.). — Frankfurt, Bringer, 1617 ; in 8° 
15 pages. 

[Relation fondamentale sur les desseins, les circonstances et l'objet de l'illustre 
Fraternité du R . C , faite par un compagnon, non désigné mais cependant notable, 
de.cette Fraternité (E. D. F. O. C. R. l'aîné)]. 

KLOSS, n° 2507. 

391. Ohne die Reformation der ganzen Welt, u. s. w.-—- Frankfurt 
Bringer, Berner, 1617 ; in-8°, 108 pages. 

[ sans la Réformation de l'univers entier, etc.] 

Comme on s'en rend aisément compte, Peeters n'a donné que la Un du titre d'un 
ouvrage.- ri s'agit sans aucun doute d'une édition de la Fama, accompagnée de la 
Confession, mais sans la Ré format ion, qui est généralement jointe aux deux précédents 
manifestes (voir ci-dessus, a* 889). U s'agit d'ailleurs, selon toute vraisemblance, de 
l'ouvrage déjà catalogué au n* 378 : le contenu, la data 4e publication, le nom des 
éditeurs, le format et le nombre defpages sont, en effet, les mêmes dans les deux cas. 
Voir aussi KLOSS, n* 2431 . 
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392. Schnelle Botschafft an die Philosophische Fraternitet vom 
R . C , durch Valent. Tschibnessim. Gorlicerum Germanum phil. et 
Med. Licent. — Danzig, 1617 ; in-8°. 

[Rapide Message à la Fraternité philosophique du R. C, par ValentinTSCURMESS, 

philosophe et Licencié en Médecine, à Gbiiitx en Germanie j . 

Noevette édition de l'ouvrage noté supra, n* 335 . Cf. KLOSS, «• 24*2. 

393. Sendschreiben an die R . C . in Centro Germanise. — (S. 1.), 
1617 ; in-8°, Kazauer, 40 pages. 

[Missive aux R. C. aa Centre de l'Allemagne]. 

KLOSS, n* 2115. 

L'indication finale, Kasauer, 40 pages, doit être lue avec KLOSS : KAZAUEK, p. 40, 
ce qui signifle que la Missive dont il s'agit est mentionnée par Chr. St. KAZAUER, à 
la page 40 de son ouvrage très riche en données bibliographiques, intitulé : Disp-
histor. de Pheaecrucianis, et qui fut publié A Wittemberg en 1715 . Voir KLOSS, 

n 0
 2 4 2 1 . 

3 9 4 . Die loblich Bruderschaft zum Leichtschiff. Verteutschi atrf 
einem Latein. Exppplar, so allem ansehen nach eben so aH alss die 
Bradërachaft zum R. C. seyn will. — (S. 1.), 1617 ; in-8°, 16 pages. 

[L'illustre Fraternité en tant que vaisseau rapide. Traduit en allemand d'après 
un exemplaire latin, qui, selon toute apparence, doit être aussi vieux que la Frater 
nité du R. C ] * 

KLOSS, n° 2522, qui donne cet ouvrage comme une adaptation du Monopoli i 
PhUosophorum, paru en 1439. 

395. Erklàrung der vers teck ten Secretorum Lapidis Phil. Famse 
Fraternitatis vom R . C. — (S. 1.), 1617 ; in-8°. 

[Explication de la Fama de la Fraternité du R. C. au sujet des secrets cachés de 
la Pierre philosophale]. 

KLOSS, a* 2512« 

396. Gesprach von der ungeheuernWeltphantasey der R . C. Frater­
nitet und von dem grossen Phantasten Menippus (von Caspar Bûcher 
zu TuWnge»>. Tûbingen, 1617 ; in-8°. 

[Dialogue sar la prodigieuse fantaisie universelle de la Fraternité R. C. et sur le 
graad visieanairt Menippus (par Gaspard Bvcana de Tubmgen).] 

KLeat, n* 2319. 
« Le pelé Tiaioaaasm Mteie? u« » fait sans dente aUusioa aa Msmppm d* YsW 

Ma itaJfea, 4eat i a été émisai sa ci iiaaat, «• 333. 
Haaiaf»At> aMe éeux sa liages a* Baeher de Teèiagee : 
ff» 5332, p. 4#t : Msrewrims, s. eeatt» la eaa oeemime fsêulst de Memmrio et Sta-

^^^^^^HéÊS^^^^m n̂isVflX̂knfcdlÂ̂̂B ^̂sîMEM̂̂saWftaŝMa SBUkrffeŝMSàaa aâ̂tfkâSkaHSĤsA ŝnsatêlfêMMBiâmBn aMUi'ss aawaflM̂hsMM̂A •Mlw|. WwWmwfm*\Ww fmwkmswmwmm èwPâ̂eVeVF W§ ÎMlOTw mmJWwmktW wffiPJrWif eTfiPWeW p*3weHf 113* 
gmntur. 
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Tubings, 1615. In-4*. 
N° 6644, p. 508 : Adus oratorius in quo tkema de êcmpcrettia et ebrietate in uimmquê 

partent tractatur. Tubing, 1613. In-4°. 

397. Einf al tiges Antwortschreiben an die Fra terni ta t des Ordens 
von Rosencreutz. — (S. 1.), 1617 ; în-8°. 

[Simple Réplique à la Fraternité de l'Ordre du Rose-Croix.] 

Malgré quelque* analogies dans le titre, eet ouvrage doit être différent de celui 
noté ci-dessus, n* S82. 

398. Ontdeckinghe van een onghenoemde Antworde of de Famam 
Frato — (S. L), 1617 ; in-12. 

[Découverte d'une réponse anonyme à la Fama Fraternitatis (en hollandais).] 

D'après une note de KLOSS, n° 2434, cet ouvrage serait de Andréas HOBSSVESCXSLS 

von HOBERNWALD. 

399. Mythologia Christiana ; auctore Joann. Valent. A N D R É A . — 

(S. 1.), 1618; in-4°. 
[J. V. ANDRÉA. Mythologie chrétienne.] 

KLOSS, à la rubrique de cet ouvrage, n* 2571, ne connaît point d'édition de 1618, 
mais seulement de 1619 ; cf. plus bas, n° 479. 

Voir ci-dessus, n° 345. 
BRUCKER, cité par NICOLAÏ (op. cit. p. 176) et par SEOIR (Histoire des Rose-CroixM 

p. 156 ; Paris, 1910) donne sur Valentin ANDRÉAS des détails qui complètent sa 
biographie. (Hist. critica phUosophiss ab incunahulis mundi, 11,740; Leipzig 1742)-
Né, comme nous l'avons dit (n° 163) à Herrenberg, dans le Wurtemberg, le 17 août 
1586, où son père était superintendant, il eut pour mère Marie Moseria et pour oncle 
(non pas pour grand-père, comme le marque Sédir) Jacques Andréas, ou mieux 
Andréa?, connu dans toute l'Allemagne sous le nom du second Luther (GOSCBLER, 

Dictionnaire de théologie catholique., 1, 303-308). D'après Brucker, Valentin étudia 
d'abord sous Michael Beumler, puis à tubingue. HÉ FÊLÉ (GOSCHLER. op. cit. I , 305) 
nous apprend que son père devint, an 1591, abbé luthérien de Kônigsbronn et que 
Valentin reçut sa première éducation dan? ce couvent. Le même auteur, un peu plus 
critique que les protestants et les francs-maçons Brucker, Nicolaï, Mackey (Ency-
elopmdia of Freemasomy, I , 69), Sédir et tant d'autres, affirme que Valentin, qui 
termina ses études théologiques à Tubingue n'affaiblit pas sa santé à travailler jour 
et nuit, mais c qu'il tomba dans de mauvaises sociétés, qu'il dissipa follement les plus 
belles années de sa jeunesse, et, qu'il quitta, plein de repentir et de remords, l'Uni­
versité en 1607, dans 4'espoir de retrouver, en voyageant, la santé du corps et la 
paix de l'Ame ». On doit lui rendre cette justice, qu'il sut revenir à une conduite 
irréprochable et combattre les vices de ses contemporains. Après une première ab­
sence prolongée» il revint à Tubingue, où on lui refusa toute fonction ecclésiastique» 
si bien qu'il dut se faire instituteur. En 1610, il voyagea de nouveau, et se lia d'amitié 
à Genève avec le prédicateur Jean Scaron. îl demeura ensuite en France, puis rentra 
à Tubingue « en qualité de précepteur, nous dit Héfélé, d'un jeune de Gemmin^n» 
ée Repisatu, près de Wimpfea, dans la maison d'un professeur de théologie, nommé 
Matasse Hafenreffer, qui eut beaucoup d'inffuence sur lui ». Plus tard, il parcourut 
f Autriche et l'Italie, et encore ée retour à Tubingue, il obtint le droit de Commensal 
au eouveat ée cette vitte, et, ea 1614, il fut nommé diacre ée Vaihingen, dans le 
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Wurtemberg et fit partie de l'école des théologiens mystiques dont Arnd était le 
chef, t Valentin André», écrit Héfélé, appartenait à cette classe de mystiques con­
vaincus, et il employa son esprit et son talent, ses connaissances et son imagination 
à ramener, pensait-il, ses contemporains dans la voie du Christianisme véritable 
(luthérien), vivant et pratique de la Bible ». Ses ouvrages lui valurent de nombreux 
ennemis, le Mênippe particulièrement. En 1 6 2 0 , Valentin Andreœ devint superinten­
dant deCoIw, il exerça ces fonctions durant 2 9 ans. « Il fut accusé dit Héfélé, de 
fomenter l'hérésie, de favoriser le wégélianisme, de soutenir les Rose-Croix. Pour se 
justifier, il publia une profession de foi dans laquelle il proclama son adhésion à la 
Confession d'Augsbourg, et .«on horreur de la tyrannie papale, de l'Orgueil calviniste, 
«le l'hypocrisie des anabaptistes ». Cette déclaration lui valut le titre de docteur en 
Théologie à l'Université de Tubingue. Marié, le 2 août 1614 , avec Elisabeth Grtt-
minger,il fut appelé à Stuttgart comme prédicateur de la cour et conseiller consis-
torial. Vers 1 6 1 4 , il fut nommé prélat de Bebenhaùsen, où U se trouva plus malheu­
reux encore qu'à Stuttgart, aussi accepta-t-il la place de' prélat et surintendant d'A-
delberg, mais il mourut, avant de s'y rendre, à, Stuttgart,en 1 6 5 4 , à l'âge de 6 8 ans-

Cf. MORE ni, I, 3 3 9 ; HOEFER, II, col. 5 5 9 ; FIRMIN DIDOT, II; col. 5 5 9 reproduit 
Hoefer ; MICHAUD, I, 6 5 3 ; FELLER, I, 2 5 1 ; GOIGOUX, I , 4 6 4 *, LAROUSSE, I, 2 9 4 . 

La Mythologia christiana porte le titre suivant dans Hoefer (loc. cit.) : Mythologue 
ehristianœ, sive virtutum et vitiorum vitse humant? imaginum libri lit ; Strasbourg, 
1 6 1 9 , in-12 : ce livre a été en partie traduit par Sontag et Herder. 

Selon WAITE (lit. cit. p. 240) la Mythologia christiana prouve que Valentin Andréas 
ne fut pas Rose-Croix. Voici ce passage : « En dépit de l'opinion de Louis Figuier, 
je ne puis trouver dans la vie ou dans les écrits d'Andréas aucune base qui puisse 
faire supposer qu'il était un disciple assidu et moins encore un partisan fanatique de 
f'aracelse, et il ressort clairement de sa« Turris Babel », de sa « Mythologia Chris-
iana », et d'autres de ses ouvrages, qu'il considérait les manifestes rqsîcruciens comme 
une mystification répréhensible. Au 2 5 E chapitre du premier de ces livres, l'auteur 
propose de mettre sa propre Fraternité Chrétienne à la place de la fabuleuse 
Société des Rose-Croix. De fait, chaque fois qu'il en parle dans ses œuvres connues, 
c'est toujours avec blâme ou mépris. Nihil cum hac Fraternitate commune habeo, dit 
la Vérité dans la « Mythologia Christiana ». 

D'après NICOLAÏ, au contraire, (lib. cit. p. 1 7 8 , note 1 ) la Mythologia Christiana 
contient des preuves que V lien tin Andréas ne fut pas étranger à l'établissement 
des Rose-Croix. « On ne peut lire, écrit-il, sans attendrissement ses plaintes sur la 
rage de ses adversaires, dans ia préface de la troisième partie de sa Mythologia Chris­
tiana (p. 2 2 0 ) . Je vais prouver par ses propres expressions, qu'il est convenu dès 
l'abord (malgré ses désaveux postérieurs) d'avoir eu quelque part à l'invention 
de la Rose-Croix. Voyez sa Mythologia Christiana, p. 3 2 9 , où i! fait dire à 
Alethée : « Pianissimo nihil cum hac Fraternitate habeo commune. Nam cum paulo. 
an te lusum quemdam ingeniosor?m,personatus aliquis in litterario foro agere vellet, 
credidissem, hac imprimis etate, quse ad insolite quœque se arrigit, nihil mota su m 
libellis inter se conflictantibus sed velut in scena, prodeuntes subinde alios histriones 
non sine voluptate spectavi. At mine cum Theatrum omne variis opinionum jurgiis 
impleatur, et conjecturis suspicionibus, maledicenlia potissimum pugnetur, subduxi 
ego me, ne impudentius me ulJi re incertae et lubricae immiscèrent ». 

On le voit, l'histoire des Rose-Croix et ce leur fondateur est encore à faire, et le 
critique sérieux qui l'entreprendra devra, approfondir la littérature rosicrucienno, 
si multiple et si variée,avec un esprit dégagé du préjugé luthérien, qui désormais 
canonise Valentin Andréas, et de la préoccupation franc-maçonne, trop désireuse de 
renier de nos jours toute.pareaté^entre U Société des Rose-Croix et la Maçonnerie. 
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400. Jhesus riobis omnia ! Itosa Floreacens, contra F.G. M E N A P I I 

calumai IS , et".— Francofurti, 1018; in-12, 2.'* pages. 

[Jésus est tout pour nous ! La Rose florissante contre les calomnies de F. O. MENA-

P I Ï S , etc.] 

• Seconde édition de l'ouvrage catalogué sous le n° 379. KLOSS la signale également, 
n° 2498, mais de format in-8° comme l'édition originale. 

Voir ci-dessus, n#* 273 , 346 et 379. 

L'ouvrage est de VALEHTIN ANDRÉAS, bien plus probablement que de MÔGLING. 

Au n° 346, Peeters semble avoir juxtaposé les titres de deux ouvrages distincts 
d'Andréas : Ylnvitatio ad Fraternitatetn Christi, que nous retrouvons dans le numéro 
suivant, et la Hosa florescens contre Menapius, souvent signée d'un des pseudonymes 
d'Andréas, Florentius de Valentia. 

Pour le même pseudonyme employé par Môgling, voir les n<* 349 et 379. 

401. Invitât to Fra terni ta Us Christ i,per (aie; lire : pars) altéra, 
paraenetica ; auctore J.Valent. A N D R É A . — Argentor, haered, Laz. 
Zetzneri, 1 6 1 8 ; in-18. 67 pages. 

[J.-Val. ANDRÉA. Invitation de la Fraternité du Christ ; Seconde partie : exhor-
tative.J 

Seconde partie de l'ouvrage noté ci-dessus, n° 346. KLOSS, n° 2518, le catalogue 
également, mais sous le format in-12 et sous le titre suivant : (J.-Val. A N D R É * ) 

Invitationis ad fraternitatetn Christi, pars altéra, paraenetica. 
Voir n* 345, 346, 399 et 400. 

Le titre de cet ouvrage est ainsi relevé par HOEFER (II, col. 560) : Invitatio ad 
Fraternitatem Christi prior ; Strasbourg, 1 6 1 7 ; posterior, ihitl., 1618, in-12.. 

Ce livre, d'après Hé PELÉ (GOSCHLER, lib. cit. p. 308) aurait eu pour but de faire 
croire qu'Andréas n'était pas l'auteur de la Fuma. « Comme c'était en effet à l'occa­
sion de la Fama, dit Héfélé, que s'était fondée la Société fanatique des Rose-Croix, 
Andréa? chercha à repousser toute solidarité avec elle en la combattant, en se moquant 
d'elle, et en faisant un appel à la fraternité chrétienne dans un nouvel écrit intitulé : 
Fraternitas Christi. Quoi qu'il en soit, ajoute Héfélé, ce furent quelques-uns de ses 
amis, pasteurs du Wurtemberg et de Nuremberg, qui, en 1628, »e réunirent pour 
former l'alliance des Rose-Croix ». 

402. Responsum ad Fra très Rosaeae Crucis illustres ; liens, Léo 
[Cruce] fidis, Lux sat hodie, narn quando fide curris, onus propùlsans 
ecclesi», vigebit. — ( S . L), 1618 ; in-8°. 

[Réponse aux illustres Frères de la Rose-Croix.Hé ! Lion qui as confiance [en la 
croix], la lumière est suffisante aujourd'hui, car quand tu cours avec foi, poussant 
en avant le fardeau de l'Eglise, telle-d »e peut qu'être florissante !| 

Kcoss, n° 2541, à qui le mot Cruce entre crochets est emprunté. 
La phrase : Meus / Léo [cruce] fidie* etc. semble une manière d'épigraphe. 

403. (J. Valent. A N U R E A E ) MenipptiP, sive dialogomm eatviicor. 
Centuria inanitatem mstratium spéculum. In graiï.inaticoruni gra­
ttant caitigatum. — Cosmopoli, 1618 ; in-18, 250 pages. 
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[(J.-Valent. ARDRSA) Méaippe, ou Centurie de dialogues satiriques, montrant la 
futilité de nos compatriotes. Corrigé en faveur des grammairiens.] 

Seconde édition du n° 355, ci-dessus. KLOSS, n* 2518 b, la note également, mais 
sous le format in-12, & l'instar de la première. 

HOEFER (II, col. 560) cite la première édition de 1617, et ajoute : « C'est dans ce 
livre iwmarquaMe que l'auteur met en relief les causes qui empêchaient l'Eglise et 
les lettres d'être aussi utiles qu'elles devraient l'être ». 

HÉFÉLÉ écrit sur cet ouvrage (GOSCHLER, 1,806) : « Un des plus importants ouvrages 
d'Andréas fut son Menippe (du nom d'un ancien philosophe cynique fort mordant), 
recueil de cent dialogues qu'il avait composés, étant diacre à Vaihingen. Un passage' 
du deuxième dialogue peut donner une idée de la manière d'Andréa?. « Je voudrais, 
disait-il, offrir quelque chose à tous et à chacun, et reprendre quelque chose à chacun 
et à tous. Je souhaiterais : aux princes plus de piété et moins de dissipation ; aux 
conseillers plue de courage et moins d'égoisme ; aux consistoires plus de miséricorde 
et moins de bassesse ; aux gentilshommes plus de bravoure et moins de superbe ; 
aux théologiens plus de vertus et moins d'ambition ; aux juristes plus de conscience 
et moins de profit ; aux médecins plus d'expérience et moins d'envie ; aux profes­
seurs plus de bon sens et moins de présomption ; aux hommes d'école plus de solide 
érudition et moins de subtilité ; aux hommes d'Etat plus de sincérité et moins d'a­
théisme ; aux étudiants plus d'assiduité au travail et moins de dépenses ; aux sol­
dats plus de parole de Dieu et moins de grossièreté ; aux curés plus de vigilance et 
moins de revenus ». Le langage rude et sincère de l'auteur de Aténippe excita chez 
beaucoup de ses contemporains une sorte de rage contre lui ; certains professeurs de 
Tubingue surtout se trouvèrent profondément blessés, obtinrent une prohibition 
du livre et outragèrent grossièrement l'auteur, tandis que d'autres, notamment le 
célèbre théologien luthérien Jean Gerhard, trouvaient grand plaisir à ce langage libre 
et hardis. 

404. De naturae secretis quibusdam ad Vulcaniam Artis chymi». 
an te omma necessariis, etc. — ( S . 1.), 1 6 1 8 ; in -12. 

[De certains secrets de la nature, surtout nécessaires à la Vulcanie de l'art de la 
chimie, etc.] 

KLOSS, n 9
 2528 , sous le format in~8», donne la suite du titre, qui est la sui­

vante : An die Hochet, und Kunetrciche fferren der phUùê. Prat. vom Jt. C, abgegangen 
von betondern Liebkobern Gàttl. undnatUrl. Geheimnieee und lâUieher KUmste « Adressé 
aux hautement illuminés et ingénieux Messieurs de la Fraternité philosophique du 
R. C , par certains amateurs de secrets divins et naturels et d'arts illustres ». 

406. Antiquœ Physiologie* Barth. K E C K E R M A H M examen novum 
et [ad?] veterem Aristotelicœ Philosophi© trutinam institutum, 
etc., etc., diaaeruit M. Joh. S T E K E R U S . — Rottock, 1 6 1 8 ; in-4°. 

[Nouvel examen de la Physiologie ancienne de Barth. KECKERHANN, fondée sur 
la balance antique de la philosophie Aristotélique, etc., etc., par M. Jean STRIER» 

KECKIRHARR, plus connu que STSR.BR, naquit et mourut à Dantzig (1578-1609). 

Il protesta l'hébreu à Heidelberg, puis la philosophie à Dantsig. L'excès de travail 
le tua à 96 ans. Keckermann a fait des systèmes de presque toutes les sciences. Ses 
« a vra furent réuniss eu deux volumes in-folio, Genève, 1614. Ross*™AL (n* 4893 , 

p. 875) cite de Barthélémy Keckermann : Meditotio de ineotito et ttupendo Mo terrm-
motu, tue eus» pntteràe, Vttt Sept, intr* mcu+iom et primmm noctit kormm mm pene 
Eurepm el Àêim (fmntum mékmc compertum cet) port mm exigu; *** pmpt mémento 
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EONTREMUIT ; Heidelberg, 1602. HOEFER (XXVII, coi. 5*0) donne sans doute à 
d'autres éditions du même ouvrage ce titre un peu modifié : Contemplatio gtmina de 
/•en ET TERRM MOTU, Hanau, 1607 et 1611. Le même bibliographe catalogue les livres 
suivants : SYSTEM* Disciplina Politicsc ; Systema totius Mathematices ; System* EtkU 
CUM ; Systema Astronomie! ; System* Yheologiœ ; Hhetoric* Ecoles iastica ; mais il ne 
signale pas d'ouvrage de physiologie de Keckermann. 

Cf. PEIGROT, II, 250. 

408. Guilielmi L . F . K N Y F F , etc. Diœta Analeptica, s. vivendi ratio 
recréa tiva, in qua iucundm maximœque utiles r.â corpus humanum 
an externis iniuriis, beneficio sex rerum non naturalium,pra3servaiidum 
leges praescribuntur. — Amstelodani, 1618; in-4°. 

[Ouillaume L. F. KNYFF. Diète réconfortante, ou méthode récréative de vivre, 
dans laquelle sont préconisées des règles agréables et utiles au plus haut degré à' pré­
server le corps humain des injures extérieures, grâce à six choses non naturelles.] 

407. Greg. H O R S T I I D. Dissert, de natura thermarum,etc, cui an­
nexa est résolutio quœstionis, de modo, quo mineralium virtutes, 
aquis subterraneis communicantur. — Giessae, 1618 ; in-4°. 

[Qreg. HORST D. Dissertation sur la nature des eaux thermales, etc, À laquelle est 
jointe la solution à la question de savoir comment les propriétés des minéraux se 
communiquent aux eaux souterraines.] 

Grégoire HORST (1578-1636), né à Tofgau et mort à Ulm, fut premier médecin du 
landgrave de Hesse. On l'a surnommé VEsculape de r Allemagne. Ses œuvres, fort 
nombreuses, furent imprimées à Ulm, à Qiessen, à Marbourg, à Nuremberg et à Gouda 
Ces deux dernières villes en donnèrent une édition complète en 3 volumes, sous la 
direction de son fils, médecin lui aussi (PEICNOT, II, 173). 

Cf. MICHAUD, XX, 3 ; HOEFER, XXV, col. 199. 

400. Monita privata Societatis Jesu. — (S. 1.), 1618 ; in-8°. 
[Instructions secrètes de la Société de Jésus.] 

KLOSS, n* 3295, qui ajoute que ces Avertissements secrets ont été révélés par le Jé­
suite Jérôme Zeorowsky, chasse de la Congrégation en 1611. 

lies MONITA PRWATA SOCIETATIS JESU parurent, d'après CRETINEAU-JOLY (Histoire 
JE fa COMPAGNIE EH JÉSUS, III, 298 ; Paris, Poussielgue, 1851) à Cracovie, en 1612. 
BAROIER (IV, col. 1316, ANONYMES LATINS) dit que cet ouvrage anonyme fut édité 
probablement en 1617 ou 1618, puisque le P. Gretser en publia une réfutation 
des l'année 1618. Mais Barbier relève à la colonne suivante l'ouvrage du P. BEMRUS 

ainsi intitulé : MONITA SALUTARIA, DATA ANONYMO AUTKORI SCRIPTI NUPER EDITI, CUI TITULUS 
FAKO INSUTMR : MONITA PRWATA SOCIETATIS JOTA, Math. Bauso, S. J. s. L 1*15, in-4», pp. 
6«. (Cf. SouaamvoeiL, DIET. DES ANONYMES S. J. col. 600). Le P. Mathieu Bembus 
était précisément supérieur de la Maison professe de Cracovie, ce qui lui permit de ré-
poudre dés 1615 aux MONITA PRWATA parus dans cette ville (Di BACKIA, III, 133). 
Le mima Mbliegrapne de le Compagnie de Jésus (1,355) inscrit une première édition, 
seas lieu ai date, de la réponse du P. GRXTSSR ; puis une seconde avec le titre suivant. 
CONTRA /emstnm LIKOUUM, en/ne INSERIPTIO EST : MONITA PRWATA SOCIETATIS Jesu, ETC] 
UKWI TM OPSLTSJSTICL PRIMM IPAA ÊTOMITA EXAMINÂT. SECONDAS TESTIMONIA ILLUSTRIUM 
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virorum contra societatem âiscutit. Tertius docet, quid Jllustrissimi Prmêules et Proceres 
de Monitis eorumque auetore êentiant. Ad Reverendissimum et Illustrissimum D. N. 
Martinum Syskowski, Episcopum Cracoviensem, etc. Ingolstadii apud Elisab. Anger-
mariam, 1628, in-4°, p. 236. Cette édition est postérieure au décès du P. Gretser, qui 
mourut en 1625. Le P. de Backer ajoute : « Je donnerai ailleurs les développements 
que demande l'histoire de ce livre • ; nous les avons vainement cherchés dans sa 
bibliographie des PP. Jésuites. 

Ce livre des Monita est anonyme. Crétineau-Joly (loc. cit.) écrit que Mgr Pierre Ti-
licki, alors évêque de Cracovie, établit, en 1615, une procédure juridique contre Jé­
rôme ZAOROWSKI, curé deGodidziec, qui en était l'auteur présumé. Barbier invoque 
le témoignage du P. Gretser, qui en plusieurs endroits de sa réponse attribue les 
Monita à un Polonais plébéien ; et celui de Mylius (II, 1356) qui nomme Jérôme 
ZAOROWSKI, ex-jésuite, chassé de la Compagnie vers 1611. 

Quoiqu'il en soit,ce livre, d'après Crétineau-Joly,serait resté à l'état d'obscur 
pamphlet jusqu'à sa réimpression à Paris en 1761. 

c Les Jésuites allaient succomber devant les attaques des ministres qui alors gou­
vernaient les princes de la Maison de Bourbon ; cependant on eut la pudeur de cacher, 
sous la rubrique de Paderborn, l'édition que personne n'osait avouer. Pour donner 
une origine à cet ouvrage, l'éditeur annonça que Christian de Brunswick avait saisi 
les Monita sécréta dans la bibliothèque des Jésuites de Paderborn ou de Prague. Ce 
n'était qu'un grossier mensonge historique. Tons les évoques polonais du temps pro­
testèrent avec le Saint-Siège contre une pareille imposture, qui n'a trouvé créance 
que chez les ignorants ou parmi les hommes pour qui l'erreur est un besoin ». 

« Au contraire, Barbier (loc. cit.) catalogue une traduction française des Monita 
parue dans les « Secrets des Jésuites », Cologne, 1669, in-12, réimprimés sous le titre 
de « Cabinet jésuitique » ; une autre traduction que Jean Le Clerc, fit imprimer, avec 
le texte latin, dans le Supplément des t Mémoires de Trévoux », en 1701 ; puis .une 
édition particulière sous ce titre : « Les intrigues secrètes des Jésuites, traduites du 
Monita Sécréta », Turin, 1718, in-8° ; traduction reproduite, sauf quelques change­
ments, avec le texte latin, sous le titre de « Sécréta Monita ou Avis secrets de la Société 
de Jésus », Paderborn (Paris) 1671, in-12. Cette édition de 1671, Paderborn pour 
Paris, est fixée en 1661 par Barbier, col. 455. Toujours est-il que l'édition relevée par 
Crétineau-Joly en 1671 est exacte, comme l'atteste la Préface aux Monita Sécréta 
de l'ouvrage intitulé i Documents concernant la Compagnie à - Jésus, II, 5 et 36 ; Paris, 
La Charie, 1827. L'auteur des Documents cite Barbier avec la date de 1761, et non 
1671. 

Notre bibliothèque de la « Revue internationale des Sociétés secrètes » possède une 
traduction des Monita dans un ouvrage intitulé : « L°s Mystères les plus secrets des 
Jésuites, contenus en diverses Pièces Originales » Cologne, Marteau, 1727. C'est 

* peut-être une réimpression des < Secrets des Jésuites » de Cologne, 1669. En 
tout cas, l'embarras de l'éditeur dans son Avertissement pour présenter les 
Monita prouve bien leur caractère apocryphe. « Personne ne peut douter, écrit-il, 
de l'authenticité des Sécréta Monita on Instructions secrètes des Jésuites, qui sont aussi 
anciennes que leur ordre. Ce sont les avis qui se donnent aux sages de la Société, à 
ceux qui ont !e Secret de la Compagnie ; car tous ne l'ont pas, il s'en faut beaucoup ; 
en un mot A ceux que le Général juge propres, dans chaque Maison, à avancer le Bien 
temporel de la Société. Cet Écrit, pendant longtemps, n'a été connu que de ceux qui 
gouvernent parmi eux ; et je ne sçais par quel hasard il est tombé entre les mains d'un 
Libraire qui l'a d'abord imprimé en Latin, en Français et en Flamand. Cette première 
édition fut bientôt débitée. Elle était devenue fort rare, lorsqu'un Jésuite qui demeu­
rait à Amsterdam ayant sçu qu'on la réimprimait, dit à ceux qui l'en avertirent qn*il 
n'y payait point sTamtre remède que d e n u ? que cette Pièce fût de la Société. Cependant 
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les R. R. P. P. trouvèrent plus à propos d'acheter toute l'Édition, aussitôt qu'elle 
serait achevée ; mais le Libraire en sauva quelques Exemplaires, dont l'un est tombé 
entre les mains d'une Personne qui nous en a communiqué une Copie ». 

Pour confondre l'auteur des M o n i t a nous transcrivons la pa#e suivante des D o c u ­

m e n t a h i s t o r i q u e s , c r i t i q u e s e t a p o l o g é t i q u e s c o n c e r n a n t l a C o m p a g n i e d e J é s u s (II, 18) : 

l'auteur cite toutes les pièces authentiques à l'appui de ses-affirmations qu'il expose 
dans une l e t t r e nu rédacteur de la G a s e t t e d e S a i n t - P é t e r s b o u r g au sujet d'un article 
dans lequel ce rédacteur attribuait les M o n i t a au H. P. Acquaviva Le P. H*** S. J. 
hii oppose : 

« 1° L'original de la traduction imprimée en 1608 est un livre latin, sans nom 
d'auteur, imprimé en 1612, qui a paru d'abord à Cracovie. 

« 2° L'évêque de Cracovie, Pierre Tylicki, établit,le 14 juillet 1615, une procédure 
juridique, pour l'examen de ce livre, contre un nommé Jérôme Zaorow&ki, présumé 
en être l'auteur. 

« 3° Le 14 novembre 1615, le nonce à Varsovie, François Diotallenius, appuya de 
son autorité celle de l'évêque de Cracovie pour le susdit jugement. 

« 4° André Lipski, administrateur de l'évéché de Cracovie, après la mort de Pierre 
Tylicki, condamna ledit écrit comme libelle diffamatoire, et en défendit la vente et la 
lecture, le 20 août 161 fi. 

« 5° Le même libelle avait déjà été condamné à Rome, le 10 mai 1616, par les Car­
dinaux et la Congrégation de l'Index. En voici un témoignage authentique : « Le 10 
«mai 1616, dans la Congrégation générale des Cardinaux de l'Index, tenu dans le palais 
« du cardinal Bellarmin, le rapport ayant été fait d'un livre intitulé M o n i t a p r i v a t a 

« S o c i e t a t i s J e s u , N o t o b i r g œ , 1612,sans nom d'auteur, quatre seigneurs cardinaux ont 
« décidé que ledit livre, étant faussement attribué à la Compagnie de Jésus, et plein 
« d'inculpations calomnieuses et diffamatoires, devait être absolument défendu, or-
« donnant que désormais il ne fût plus permis à qui que ce soit de vendre, lire ou 
« garder chez soi ledit livre.En foi de quoi j'ai donné ce témoignage, signé de ma main 
« le 28 décembre 1616, FRANCISCUS-MAGDALENUS CAPPIFERREUS, dominicain, sec ré-
« taire de ladite Congrégation. A Rome, de l'imprimerie de la Chambre apostolique 
« 1617, avec permission de l'autorité supérieure ». 

16° Au mois de mars 1621, un autre décret de la même Congrégation a fait insérer 
ce libelle dans le catalogue imprimé de livres défendus. 

« 7° Voici le témoignage d'un seigneur laïc, bien à portée d'apprécier le libelle en 
question ; c'est celui du comte Jean d'Ostrorog, palatin de Posnanie, tiré d'une lettre 
écrite â iws enfants, et imprimé à Neiss, en Silésie, en 1616 Il n'a jamais existé 
« d'écrit conçu avec plus de méchanceté que celui qu'un imposteur anonyme, héré-
« tique ou faux politique, vient de publier sous le faux titre des I n s t r u c t i o n s s e c r è t e s 

< d e l a C o m p a g n i e d e J é s u s . Cet imposteur n'a pu trouver dans les membres de cette 
« Compagnie rien qui pût prêter à une accusation contre la justice et les bonnes moeurs. 
« Il eût été convaincu de mensonge par l'évidence même de la vérité ; mais aveuglé 
« par la passion et le désir de nuire à la Compagnie, voulant à quelque prix que ce 
< soit essayer de la renverser, il a pris le parti de l'accuser d'hypocrisie en présence 
« de 1 Uaivers ; et, afin qu'on ajoutât foi à ses paroles, il a prétendu avoir puisé les 
« secrets qu'il révèle, non dans une autre source, mais dans le sein même de la Compa-
« gnie. Plusieurs personnes, qui ont réfuté par écrit l'imposteur,' pensent que la meil-
t leure comme la plus simple réponse qu'on puisse faire à une telle calomnie, est une 
f dénégation absolue, puisqu'il est certain que ces instructions n'ont jamais été ni 
« vues ni entendues dans la Compagnie, ni publiquement comme l'auteur l'avoue, ni 
« secrètement et par un petit nombre de personnes, ainsi qu'il l'avance ealomnieu-
« seraènt. R n'y a effectivement pas de réponse plus convenable à donner à des men-
« sdnges inventés a plaisir ». 
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Le Jigemeut rar lai Monita par Crétineau-Joly présenta ee curieux caraetére que 
l'ouvrage ne concerne pas les Jésuites, mais qu'il dépeint et précise le pouvoir oeoulte 
maçonnique. Lises plutôt : « Ce livre, où l*on suppose que le Général des Jésuites 
inculque à ses subordonnés les conseils qui doivent éterniser leur pouvoir et accroître 
leur fortune, met à nu et justifie toutes les iniquités. Une société quelconque qui 
partirait de cette base ne serait plus qu'une caverne de voleurs, et il n'y aurait pas 
asses de toutes les vengeances humaines pour flétrir un pareil code. Ceux qui l'avaient 
inventé le comprirent bien, ils n'espérèrent tromper que les esprits ayant besoin de 
mensonge. Leur succès ne put jamais aller au delà ; mais, pour eux, c'était tout ce 
qu'Us attendaient ». 

409. F L O R E N T I U S D E V A L B H T J A . Rose florescena, d.i. Widerantwort 
auf die calumnias Menapi wider Rosencreutzishe Societet. — (S. 1.), 
1618 ; in-8°. 

[FLORENTIN DR VALBNTIA. La Rose florissante, ou Réplique aux calomnies de Me­
napius contre la Société des Rose-Croix.] 

Voir ci-dessus, n* 273, 346, 379 et 400. U s'agit très vraisemblablement d'une 
traduction allemande de l'original latin. 

410. Von den Gesetzen und Ordnungen der lobliche Fra terni te t 
Rosenkreuzer (von M . M A I K R ) . — Frankfurt, 1618 ; in-8°. 

[Des lois et ordonnances de l'illustre Fraternité des Rose-Croix (par M. MAIRR).] 

Ni KLOSS, ni TAUTB n'enregistrent d'ouvrage avec ce simple titre. Il s'agit évi­
demment delà traduction allemande de la ThtmU Aurea de M. Maier, que nous retrou­
verons phis loin, n 0 423, avec son titra complet. 

Nous avons déjà parlé longuement de Michel MAIRR, n«211, 360, à propos de son 
Atalanta fugiene ; nm 361 et 338, au sujet de son ouvrage : Silentium post damores. 

411.Pegasus Firmamenti,sive introductio brevis in veram sapien-
tiam, qu» olim ab Aegyptiis et Pereis Magia ; hodie vero a venerabili 
Fra t. R. C. Pansophia recte vocatur, in piœ ac studios» iuventutis 
gratiam conscripta a Josepho S T E L L A T O secretioris philosophim alum-
no. — (S. 1), 1618; m-12. 

[Le Pégase du Firmament, ou brève introduction à la vraie sagesse, laquelle était 
jadis appelée Magie par les Egyptiens et les Perses, mais aujourd'hui reçoit de la 
vénérable Fraternité R. C. te nom légitime de « Pansophie » (Toute Sagesse). Gom-
posé ea faveur de la pieuse et studieuse jeunesse par Joseph STELLAT, adepte de la 
pMIosopMe secrète.] 

KLOSS, n* 2529, sous le format in-8°. D'après l'annotation de KLOSS, l'auteur de 
cet ouvrage serait un prédicateur de Eissleben, Mettre Chro. HIRSCH, qui l'aurait 
composé à la demande de Joh. ARNDT. 

Cf. Franx FRECDENRIAO, Geeehite der Ro$*nkreu*er, p. 24 ; Meerane, Cari Otto, s. d. 
Mous avoue déjà cité Jean ARKST, n* 399, dans les notes bioaraphiques complé-

sueataifee sur Vaèemtm Andréas. Ce théologien allemand (1*55-16*1), persécuté pour 
sas dootriaoi lorsqu'il était ministre àQuediimhonrg et à Brujwwich,se retira à Biss-
lebea. Georges, duc de Lunebourg, lui donna en 1611 la surintendance de toutes les 
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